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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social

qui assure à chaque individu le maximum de bien-êtrel
et de liberté adéquat à cha que époque.

VERS LA GREVE GENERALE !
Pour l'Amnistie totale Pour le Retrait immédiat des Troupes de Russie — Pour la Démobilisation générale

Grèves ParisiennesGrève Générale
Plusieurs centaines de milliers d'ou-

Wiers et ouvrières ont en ce moment
déserté les usines, les ateliers, les cha >
tiers de la région parisienne pour pro¬
tester contre les mauvaises conditions
de travail qu'ils subissaient et réclamer
des salaires leur permettant de Vivre. }
La grève est aujourd'hui générale i

dans la métallurgie, dans la voiture- j
aviation, chez les peintres en bâtiment,
dans le Métropolitain. Demain d'autres
corporations seront gagnées si elles ne
le sont à l'heure actuelle.
Le mouvement auquel nous assistons

est sans doute imposant. Mais il ne peut
aboutir à rien de sérieux s'il persévère
dans la voie où il s'est engagé-
L'augmentation ides salaires n'est pas

une solution pour le. prolétariat. Elle
ne constitue qu'un, palliatif de courte
durée. Dans quelques mois, le coût de
la vie aura augmenté de nouveau et
résultat obtenu demain sera alors
anéanti. Il faudra donc recommencer.
D'autre part, la journée de huit heures,
aussi importante qu'elle puisse nous ap¬
paraître, ne peut cependant constituer
f pour nous une réforme suffisante. Nous
devons exiger davantage.
En présence du formidable mouve¬

ment d'idées qui se fait jour dans tous
les pays, nous sommes quelque peu hu¬
miliés de nous trouver attardés à des
questions aussi secondaires-
En Russie, en Hongrie, les travail¬

leurs se sont emparés de tous les moyens
de production et d'échange et font en
sorte de les faire servir au mieux des
intérêts communs. Ils ont esquissé la
première ébauche de révolution sociaie
que le monde ait connue.
Sans doute, ce qu'ils ont fait est en¬

core incomplet, et il est certain que v
Russie bolcheviste ne peut encore re¬
présenter pour nous l'idéal. t

Telle qu'elle est cependant, elle n en
est pas moins digne d'intérêt, et nous j
sommes tous d'accord pour déclarer j
qu'il est temps pour nous d'imiter nos ;
amis de Russie, de faire mieux qu eux j
si cela nous est possible-
Mais en attêndant, il faut aller au j

plus pressé, empêcher que les révolu-;
tions de Russie et de Hongrie ne soient ;
étranglées par les gouvernements de ;
l'Entente. La défaite des révolutionnai¬
res de lù-bas serait notre défaite com¬
mune.
Nul n'ignore que les réactionnaires

"le Russie et de Hongrie ne peuvent me-
aer la lutte contre les bolchevistes que
grâce à l'appui en hcmmes, en argent,
et en munitions que leur procurent les
dirigeants de l'Europe occidentale.
Nous avons bien manifesté notre ré¬

probation contre ces agissements que
nous qualifions de criminels, mais jus¬
qu'ici notre colère ne s'est traduite que
par des ordres du jour- 11 est temps
qu'elle s'exprime en actes.
iSi les organisations ouvrières le veu¬

lent, elles peuvent obliger les gouver¬
nants à renoncer à leur monstrueuse
entreprise contre les révolutions ouvriè¬
res. Mais il ne faut pas attendre, pour
leur vgnir en aide, que les révolution¬
naires de Russie et de Hongrie aient
subi le sort des communards de France
en 1871- C'est tout de suite, et pendant
qu'il en est temps encore, qu'il faut
voler là leïfc secours.
La masse des prolétaires français est

sympathique aux bolchevistes. Il suffit,
pour s'en convaincre, d'assister aux réu¬
nions où sont accueillis avec enthou¬
siasme les orateurs qui ont le courage
de parler de la révolution russe. ' La
classe ouvrière de notre pays est donc
prête à agir.
Mais il ne faut pas abuser de la bonne

volonté de cette masse. Il ne faut pas
user son énergie en des efforts stériles-
Déjà, de lourdes fautes ont été com¬

mises. L'effort ouvrier a été morcelé.
On a laissé échapper la magnifique oc¬
casion d'une action générale qui nous
a été offerte le 2 mai. On a laissé les
travailleurs de l'habillement soutenir
seuls le choc du patronat. On a laissé
à leur tour les salariés de la Banque
se heurter isolément au bloc capitaliste-
Et ceux-ci et ceux-là ont repris le tra¬
vail avec de bien pauvres satisfactions.
Aujourd'hui, de nouvelles corpora¬

tions sont entrées dans la bataille.
Va-t-on attendre que celles-là soifent à
nouveau épuisées pour jeter de nouvel¬
les forces dans 1a. mêlée ? Et peut-on
penser qu'après avoir soutenu un choc

aussi rude, les travailleurs seront tout
de suite prêts à recommencer le combat
pour de nouveaux buts ?
•Non 1 Si l'on veut sincèrement venir

en aide à nos amis de Russie, c'est im¬
médiatement qu'il faut le faire. Il faut
profiter de la révolte des salariés. 11
faut l'orienter 'ers d'autres buts que e
mesquines augmentations de salaires.
Il faut faire appel aux mécontents de
toutes les corporations et de tous tos
centres pour qu'ils se joignent aux ré¬
voltés d'aujourd'hui pour les aider dans
leur action-
La grève générale, voilà ce qu'il faut !

Et contrairement aux Perrot. aux
velli, aux manitous syndicalistes, qui
craignent les conséquences d'un tel
geste pqur les organisations syndicales
et aussi pour eux-mêmes, j'estime que
c'est le seul moyen dont dispose la clas¬
se ouvrière pour faire entendre sa voix
et imposer sa volonté.
De Russie, de Hongrie nous arrivent

les appels pressants des révolutionnai¬
res qui luttent contre la réaction mon¬
diale.
Des prisons de notre République mon¬

tent les cris d'agonie des malheureux
qu'on assassine lentement et qui nous
supplient de leur venir en aide.
Des armées, nos frères de misère en¬

core militarisés nous demandent d'exi¬
ger la démobilisation-
La classe ouvrière fermera-t-elle l'o¬

reille à tous ces appels ? Laissera-t-elle
la répression militaire s'abattre sur les
courageux marins de la mer Noire ?
Nous voulons encore espérer que non.

Nous voulons espérer qu'elle saura faire
le geste décisif qui, en paralysant la vie
nationale, lui permettra d'imposer ses
volontés, toutes ses volontés.

LEPETIT.

Tous les amis et lecteurs
du LIBERTAIRE sont invités
A LA GRANDE

BALLADE CHAMPÊTRE
Dimanche 8 juin à la Grenouillère.
Moyens de communications : chemin
de fer gare Saint-Lazare (descendre
à Rueil). — Tramways : porte Mail¬
lot (descendre à la Malmaison).
En raison de la grève des tram¬

ways, rendez-vous des camarades à
neuf heures, cour de Ronie, Gare
Saint-Lazare.
Les retardataires pourront.-nous re¬

joindre, des départs de trains ayant
lieu toutes les demi-heures.

Les Parlementaires
et l'flmmslie

Les récents débats sur Vamnistie nous
ont fourni une occasion nouvelle de nous
édifier sur les ■parlementaires et le par¬
lementarisme.
Les deux côtés de la Chambre, majo¬

rité et opposition, ont rivalisé à qui se
comporterait de la façon la plus écœu¬
rante. Les uns, servilement', se refusant
à toute amnistie tant que le gouverne¬
ment ne jugerait pas Vheure venue. Les
autres apportant des propositions de
semblant d'amnistie odieusement déri¬
soires,
Il a été parlé ici des précédents pro¬

jets d'amnistie de M. Paul Meunier et
de sa commission. Le dernier était en¬
core plus « conciliant » que les précé¬
dents. Il permettait tout simplement de
laisser dans les prisons militaires l'im¬
mense- majorité de ceux qui y souffenU
et qui \ont eu la malchance d'être con¬
damnés pour ce que le Code appelle
« désertion devant l'ennemi ».
Il semblerait que ceux qui se posent

en partisans et parrains officiels de
l'amnistie se sont donné comme tâche
de saboter la. mesure exigée par le pro¬
létariat, et dont le prolétariat saura,
nous l'espérons, exiger la réalisation in¬
tégrale. Ce n'est point pourtant par
mauvaise intention que ces politiciens
arrivent à de tels sabotages, c'est tout
simplement par lâcheté, par a habileté »«

SALLE DE LA BELLEVILLOISE
23, Rue Boyer, 23

Samedi soir, 7 Juin, à Q heures 1/4-

(Absolument privée)
Organisé sous les auspices du " Libertaire " pour ses A pages

Ont promis leur concours :
Mesdames : G. Andrée ; Chabert ; Emilienne-Lucie Gérard ; M. Glodat ; Esther

Israël ; Marianne ; Lucie Paupe
Les Camrades : Georges BOUGH ; COLADANT ; Robert GUERARD ; Fernand
JACK ; Louis LOREAL ; Eug. LEMERCIER; LE MEILLOUR ; Frédéric MOURET;

Paul PAILLETTE ; Georges WILLAC G.

Le GROUPE THEATRAL jouera
L'IVRESSE

du camarade Louis GIRAUDET

Participation aux frais : 1 fr. 25
On trouvera des cartes au bureau du journal, 69, Bd. de Bellevillc
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Je les plaignais, quand ils allaient dans la bataille.
Maintenant qu'ils Wïft à l'abri,
Je suis heureux „

Pour eux

Que cela soit fini ;
Mais devant leur poitrail constellé de ferraille,
Je me demande si l'esprit
N'est pas du sol français à tout jamais banni.
Tous ces petits rubans, ces croix et ces médailles
N'évoquent cependant que les scènes d'horreur.
Des jours de haine et de malheur
Où l'effroi leur tordait, comme avec des tenailles,
Le cœur, le cerveau, les entrailles.»
Où l'endurance de leur chair
Souffrait dàns les champs nus tout arrosés de fer,
Tout ce que les semeurs d'épouvante et d'angoisse
Font subir aux soldats pour que le laurier croisse.

Ont-ils donc peur qu'en eux tombe l'oubli complet,
L'oubli définitif de tout ce qu'ils ont fait,
L'oubli des compagnons restés dans la tranchée,
Qui n'en faisait qu'une bouchée,
A l'heure où les corbeaux, aussi goulus que noirs.
Se posaient sur les morts comme sur des perchoirs ?..
Ont-ils peur de ne voir qu'en rêve
Les pauvres blessés qu'on achève
A coups de arosse de fusil,
Et tous ceux qu'une charge folle
Enfonce dans la terfe molle,
Quand la consigne est ; « Allez-y 1 »
Ont-ils peur d'oublier le corps-à-corps infâme,
Et les bourgades sans un chien » '
Où nul, bôrmis la mort, ne reconnaît son bien,
Et les grandes cités dont il ne reste rien ;
Pas une pierre et pas une ântel
Pourtant, le souvenir de ces choses cruelles
Reste gravé dans les cervelles
De ceux qui ne sont pas des fous ni des bourreaux ;
La croix d'un grand supplice écrase leur poitrine...
Je les comprends et je m'incline
Car je vois des martyrs à travers les héros 1
Ceux-là sont les meilleurs, les tendres, les sensibles
Honteux d'avoir tiré sur de vivantes cibles,
Ils n'ont pas eu l'orgueil des triomphants retours ;
Les autres... je les plains toujoursI Eugène BIZEAU.

par cette peur de se compromettre sans
bénéfice. On veut se faire de la popu¬
larité électorale à bon marché du côté
des « révolutionnaires », on ne veut pas
heurter trop les chauvins. Tant pis pour
les malheureux qui vont continuer de
mourir en prison.
Par une ironie qui vaut d'être notée,

c'est le délégué du gouvernement, M.
ILail, qui a relevé le caractère ridicule,
étroit, du projet soutenu par M. Paul
Meunier et ses amis plus ou moins so¬
cialistes. M. Nail se montrera-i-il plus
libéral, tiendra-t-il les promesses qu'il a
formulées avec, il est vrai, de singulières
réserves? Le mieux serait probablement
de ne pas plus se fier à « la bonne foi »
de nos maîtres qu'à la bonne volonté de
nos radichux, de nos socialistes ou des
grands chefs de la C. G. T. Si les pro¬
létaires, si les anarchistes, si les révolu¬
tionnaires tiennent sérieusement à une

amnistie, une amnistie réelle et non un
simulacre d'amnistie, qu'ils s'arrangent j
pour l'imposer à nos maîtres.
Le prolétariat le beut, s'il le veut, et

s'il ne se laisse pas a rorder » une fois
de plus.
Qu'il réclame, qu'il exige la libération

de toutes les victimes de la guerre, de
tous les soldats et de tous les militants
condamnés pour avoir pensé ou agi au¬
trement que ne l'ordonnaient les inté¬
rêts bourgeois.
Avons-nous besoin d'ajouter que Cot-

tin doit figurer au premier rang des bé¬
néficiaires de Vamnistie et que c'est, une
bassesse de plies de la part des gens
d i nt nous avons parlé que d'avoir tenté
de l'en exclure? Que les socialistes et
autres politiciens qui ont courageuse¬
ment « flétri » noire camarade trouvent
naturel de Vabandonner aux vengeances
de M. Clemenceau, cela se conçoit. Mais
ce serait une honte pour nous et pour la
classe ouvrière si la libération de Cot-
tin n'était pas exigée et obtenue. S'il y
a amnistie politique, il doit être amnis¬
tié Il le sera, si on sait le vouloir, dans
les groupements révolutionnaires et dans
les organisations ouvrières.

LE LIBERTAIRE,

Pendant que le « Conseil National »
de la G. G. T., tenant ses assises à Pa¬
ris, ne trouvait rien de mieux, pour ré¬
soudre les difficiles problèmes de la
pnésente situation, que d'envoyer une
délégation, Jouhaux, Merrheim en tète,
auprès du Président du Conseil pour
l'entretenir des revendications ouvriè¬
res, démarche odieuse s'il en fut au len¬
demain de ce 1er mai sanglant, déléga¬
tion qui discuta, nous dit-on, dans une
entrevue pleine de cordialité sur les
possibilités d'application du program¬
me minimum, la classe ouvrière, en de¬
hors des manitous du syndicalisme, pre¬
nait ses dernières dispositions pour pré¬
senter et réclamer d'une façon énergi¬
que au capitalisme omnipotent, ses dé-
siderala, pour la satisfaction immédia¬
te de ses besoins matériels et moraux.
Dimanche iw juin l'accord était fait

pour l'action à entreprendre et dès lun¬
di matin, le mot d'ordre de grève ayant
été donné partout, le débauchage ef¬
fectuait en grand, les ateliers de Paris
et de la banlieue étaient désertés et des
centaines de milliers de travailleurs, de
la métallurgie, de la voiture-aviation,
des peintres venaient s'ajouter aux mil¬
liers de grévistes de l'habillement, des
employés et d'autres corporations qui
depuis un certain temps déjà luttent
pour la même cause. Mardi matin les
Métros se mettaient en branle à leur
tour.
Et le mouvement de grève si bien dé-

clanché, malgré les manitous qui ont
tout fait pour l'éviter, menace de gagner
d'autres industries, d'autres travail¬
leurs et de déterminer une formidable
grève générale, non seulement à Paris
mais dans tous le pays, au cas où les
patrons et les gouvernants tarderaient
par trop à céder. Les prolétaires qu'ils
soient du rail, de l'usine, du chantier,
de la mine, de la terrasse, de la mer.'
ne sont-ils pas partout soumis à là
même exploitation ?... Leurs intérêts
ne sont-ils partout les mêmes, identi¬
ques ?... Et pour la réussite de leurs
revendications n'ont-ils pas tout à ga¬
gner à coordonner leurs efforts pour une
action commune, générale?... Nous sau¬
rons bientôt à quoi nous en tenir.
La journée de huit heures, l'augmen¬

tation des salaires sont les causes offi¬
cielles de cet important mouvement,
mais nul doute que des raisons plus
profondes ont fait se lever les travail¬
leurs parisiens. Ne rléclame-t-on pas
1 amnistie générale, la démobilisation,
le retrait des troupes engagées en Rus¬
sie 1 Ce ne sont donc pas seulement des
sentiments égoïstes qui animent les gré¬
vistes. Et sî les dirigeants des Fédéra¬
tions et de la G. G T. ne viennent en¬
core entraver l'action des masses il se
pourrait que ce mouvement dépasse les
buts corporatifs pour lesquels il a com¬
mencé.
Il faut le dire bien haut, pour bien dé¬

montrer le nouvel état-d'esprit qui ant-
me les travailleurs, comme pour les
grèves de 1$ métallurgie de l'année der¬
nière, le mouvement est partie contre le
gré des militants fédéraux. Ce mouve¬
ment magnifique qui peut prendre en¬
core plus d'ampleur est le fait des dé¬
légués d'atelier qui pour son déclan-
chement ont fqit journellement toute la
propagande nécessaire. Ce sont ces mi¬
litants obscurs, mais tenaces, mais dé-
voujés, qui ont fait comprendre à leurs
camarades leurs intérêts d'exploités,
leur devoir de cîasse envers les révolu¬
tions en cours. Et contre ceux-là la ré¬
pression est sans effet, se brise. On ne
peut les influencer, on ne peut les arrê¬
ter tous. C'est l'hydre aux mille têtes
qu'on ne peut saisir partout. Et les sai¬
sirait-on... que la situation économique
n'ayant pas changé, les mêmes causes
subsistant donneront lieu aux mêmes
effets, les mêmes événements se répé¬
teront tant qu'une solution radicale, la
révolution, ne sera pas intervenue.
Il appartient donc aux militants révo¬

lutionnaires vraiment, aux délégués
d'atelier, de veiller dans leurs corpora¬

tion respective à ce que cette levé© de
boucliers n'avorte pas comme cela s'est
vu l'année dernière, devant les intri¬
gues de ceux contre qui elle est faite.
Que les enseignements du passé ser¬
vent une bonne fois pour toutes et que
cette fois 1^ renégat Merrheim pour le¬
quel la Vie Ouvrière rompt des lances
contre nous, le moment ne peut-être
mieux choisi, ne puisse jouer le rôle né¬
faste et criminel du passé. Prenez gar¬
de, camarades !...
Ne sont-ce pas les contrats passés en¬

tre les diverses Fédérations Ouvrières et
Patronales, contrats laissant toute lati¬
tude aux employeurs pour asservir à
leur gré les travailleurs, qui ont donné
lieu au mécontentement et sont cause
que les usines ont été abandonnées? Les
fonctionnaires fédéraux qui se sont en¬
chaînés, en 1914 ou depuis, au char de
la bourgeoisie avaient peut-être cru en
signant ces contrats, ces accords, entra¬
ver l'action des masses ouvrières. Ils se
sont lourdement trompés et c'est une
giffles formidable qui leur est appliquée
par leurs mandants qu'ils avaient omis
de consulter-
Ces accords consacrent en effet des

méthodes de travail et des principes,,
qui ont toujours été combattus par les
organisations ouvrières.
C'est le travail aux « pièces », à la « ftU

che J) ou au « boni ■». C'est la « Taylori¬
sation », le surmenage, par conséquent!
1 abrutissement du travailleur pendant
ses huit heures de présence à l'atelier
ou au chantier. 'Ce sont les dérogations
prévues par la loi, accordées par les
fonctionnaires Fédéraux au patronat,
dérogations qui frustreraient complète¬
ment l'ouvrier de la. journée de huit
heures, si celui-ci se laissait faire. Ce
sont les commissions mixtes, si dange-' reuses pour le mouvement ouvrier.
Voilà la besogne qu'ont faite les Fonc¬

tionnaires.
Tout cela sous Je prétexte du relève¬

ment économique du Pays.
C'est tout ce qu'ont pu trouver ces

geais, qui se sont parés des plumes de
1 aigle- *§»
Eux ! représentants de la classe ou¬

vrière,. qui a été saignée à blanc pen¬
dant 52 mois de guerre, osent, aujour¬
d'hui engager celle-ci, sans son consen¬
tement, dans une voie des plus dange¬
reuses-

Mais elle a répondu. Consciemment
elle vient de faire la seule réponse qui
devait être faite, en désertant les ate¬
liers, et en passant outre au « chiffon de
papier » qui devait les livrer à MM-lea
exploiteurs.
Ils est à noter que ces accords avaient

été présentés par les quotidiens de gau¬
che comme des victoires ouvrières- Vic¬
toire ? Si l'on veut 1 mais à la Clémen¬
ceau-Pyrhus.
Et puisque on nous a parlé «de relève¬

ment économique, ce serait le moment,
— pour y aider, — d'exiger la démobili¬
sation, l'amiïistie générale, l'arrêt des
hostilités contre les Révolutions Euro¬
péennes et le retrait des troupes enga¬
gées contre elles, ce qui donnerait des
bras à la production, et éviterait des
centaines de millions de dépenses cri¬
minelles, qui seraient plus utiles aux ré¬
parations des ruines que la guerra a
causées.
(Et croyez-vous, camarades grévistes,-

qu'il ne serait, pas possible pendant que
vous y êtes, d'inviter, — en les pressanl
un peu, — les profiteurs du régime à
collaborer à la renaissance économique*
en détruisant l'Etat oppresseur et taché
de sang, et en instituant à sa place la
Société de Libre Production et de Con¬
sommation ?
Cela ne vaudrait-il pas mieux que les

méthodes d'abdication et de collabora¬
tion de classes de nos manitous
Cégétistes.

SOLTI'CE-RAPHAELl.

AMIS !

Abonnez-vous

Faites-nous des abonnés
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Les Finances Nationales
Nous avons attiré, à maintes reprises,

i'attention des camarades sur la situa- !
.tion financière angoissante de oe pays,
et nous avons dit que la masse dq peu¬
ple devrait supporter une dîme épui¬
sante pour sauver l'Etat de la banque¬
route, au cas où l'Etat ne se résoudrait •

pas ù confisquer les fortunes, à frapper
le rewenu net, et ne pourrait pas comp¬
ter smr la générosité de ses alliés.
Le ministre éphémère qui, sous l'aile

du dictateur, a pour mission de <i gérer
ïes finances publiques », s'est enfin dé¬
cidé à sortir de son mutisme de com¬
mande, Il a pris la parole, non pas pour
renseigner une Chambre indigne et mé¬
prisée sur les combinaisons d'une paix
impérialiste qui doit cependant obtenir
sa ratification, mais pour exposer un
projet d'impôts nouveaux.
Il n'eât plus question de taire payer

le Boche J Ceux qui ont vécu pendant
six mois sur cette espérance sont rap¬
pelés un peu brutalement au sentiment
de la réalité. La fameuse campagne d'af¬
fiches et de journaux, qui répudiait
toute imposition nouvelle aussi long¬
temps que le chiffre de l'indemnité alle¬
mande ne serait pas fixé, est tombée
lamentablement. Ce n'était qu'un bluff
misérable et imbécile. Le tour de vis,
c'est le contribuable français qui l'é¬
prouve le premier. Tant pis, et tant
mieux.

Voyons donc ce que propose l'intéres¬
sant M. Klotz-

« Une longue série de mesures sera
nécessaire, commence-t-il par dire, pour
restaurer l'ordre et l'équilibre des finan¬
ces- » Cette « longue série de mesures »
doit être précédée d'un nouvel appel au
crédit public. (Mais avant de lancer
l'emprunt, il importe d'assurer par io
produit des impôts le paiement des ar¬
rérages afférents à cet emprunt, sans
quoi le gouvernement se trouverait dans
de très mauvaises conditions pour fai.e
appel au crédit public. Il faut garant:.*
la Rente, avant de procéder à l'emprunt,
tel est l'objet immédiat des propositions
de M. Klotz. Il ne s'agit que d'encoura¬
ger les souscripteurs de l'emprunt « en
puissance », de combler par avance le
trou que causera dans le budget l'em¬
prunt projeté.
Ceci étant bien compris, biei enten¬

du, bien nettement alfirmô 'e problème
du budget ordinaire restera à réspulre
dans son intégralité, aès -qu-.; le chapi¬
tre des dépenses de guerre qui donnent
lieu aux douzièpies provisoires, sera
clos. Alors seulement commencera cette
longue série de mesures dont nous som¬
mes charitablement avertis. Il nous est
permis, d'ores et déjà, d'évaluer, à quel¬
ques milliards près, à combien s'élève¬
ront les impôts futurs. Le budget pour
1920 a été évalué à 20 milliards- Il faut
en soustraire le montant des pensions
militaires qui, aux termes du traité, sont
au compte de l'Allemagne, soit environ
4 milliards. Il restera à équilibrer un
budget de 15 à 10 milliards avec des re¬
cettes qui, les nouveaux impôts mis en
œuvre, ne dépasseront pas 11 milliards-
C'est donc, au bas mot, 5 à 6 milliards
d'impôts supplémentaires qui attendent
les contribuables français au lendemain
du premier tour de vis effectué, à titre
d'essai, par la main potelée de M. Klotz.
Ce simple aperçu confirme absolu¬

ment ce que nous avons dit au sujet des
charges budgétaires qu'aurait à suppor¬
ter le contribuable français. Pour avoir
été la nation la plus glorieuse de l'uni¬
vers, nous aurons de grandes chances
d'être aussi le peuple le plus misérable.
Pyrrhus traînera la besace de Bélisaire.
Mais revenons à iM. Klotz et à ses pro¬
positions
L'exposé des motifs gouvernemental

comporte un tableau du rendement des
diverses taxes établies ou modifiées dans
le courant de la guerre :
431 millions provenant de l'impôt sur

le revenu, de l'augmentation du taux de
la contribution foncière, du relèvement
de la taxe sur les valeurs mobilières,
etc., etc. ;
300 millions provenant du rehausse^

ment des tarifs des droits de mutation ;
220 millions provenant du relèvement

des droits d'enregistrement ;
600 millions attribués à la contribu¬

tion extraordinaire sur les bénéfices de
guerre ;
24 millions provenant de la taxe mili¬

taire ;
620 millions attribués à la taxe sur les

-objets dits de luxe (taxe en instance de
remaniement) ;
975 millions provenant de l'augmen¬

tation de divers droits sur les alcoo's,
les boissons fermentées, les transports,
les taxes postales, les denrées colonia-
les, les spécialités pharmaceutiques, les
chicorées, etc.
Par une arithmétique invérifiée, M.

Klotz totalise à 2.820 millions le produ't
d'ensemble de toutes ces taxes et impôts
et estime qu'avec un peu de bonne vo¬
lonté on peut considérer comme cou¬
vert le montant des rentes émises pen¬
dant la guerre, soit 3.156 millions.
C'est, sans en avoir l'air, la justifica¬

tion — justification qui demanderait à
être appuyée par des chiffres probants
— de la politique fiscale du gouverne¬
ment, à qui des « adversaires de mau¬
vaise foi » ont si souvent reproché d'a¬
voir tout demandé à l'emprunt et rien
à l'impôt..-

« Un effort fiscal considérable a été
fait, dit M. Klotz ; cet effort derit être
soutenu et développé... L'obligation de
payer l'impôt constitue le premier de¬
voir du citoyen..- Nous sommes persua¬
dés que l'immense majorité de. nos com¬
patriotes n'en ont jamais eu, à aucune
époque, une conception plus claire et
plus impérative.-. Nous savons avec
quelle fidélité ils se libèrent des taxes
qui leur sont réclamées, avec que/le
bonne volonté ils cherchent à s'initier

obligations des lois nouvelles dont

Echos et Glanes

l'application implique nécessairement
une certaine période d'adaptation...
Ce plat boniment, aussi mensonge**

qu'hypocrite, est tombé au milieu du si
lenee général Quand on sait avec quelle
rouerie, quelle impudence les capitaux
oaxt pratiqué l'évasion fiscale ; quand on
connaît les fraudes, accompagnées sou¬
vent de corruption de fonctionnaires,
grâce auxquelles les profiteurs de -a
guerre ont pu éluder la fameuse loi sur
les bénéfices exceptionnels, on pour¬
rait s'étonner, on pourrait s'indigner
que le toupet de ,M. Klotz n'ait pas sou¬
levé la moindre clameur sur les bancs
de l'extrême gauche. Mais à quoi bon
s'étonner ? Les députés sont dans la fan
ge jusqu'aux oreilles, ils y restent.
Abordons le chapitre des impôts nou¬

veaux. Ces impôts sont caractéristiques
de l'état d'esprit dirigeant- Ils excluent
à la fois toute imposition du capital et
du revenu net dans le sens que l'ont
envisagé les législations étrangères et
certains auteurs de projets de loi et tout
monopole industriel tels qu'en récla¬
ment les socialistes, à l'exception tou¬
tefois du monopole commercial des pé
troles ou essences, qui reste à la dis¬
position de l'Etat.
Les droits seront majorés pour les hé¬

ritages en ligne collatérale ; une super¬
taxe de tarif variable sera perçue sur
l'enrichissement, en prenant pour basa
les revenus de 1915 — surtaxe qui s'ap¬
pliquera aux revenus déjà soumis à
l'impôt général et qui excèdent dix mille
francs. L'impôt sur le revenu sera lui-
même étendu aux dépôts, créances et
cautionnements (il n'est pas question
de la Rente). D'autre part, les tarifs
d'enregistrement des ventes de meubles
et -d'immeubles et de baux écrits seront
élevés. Il est également prévu un relè¬
vement des droits de douane destiné à
« compenser pour nos industries le sur-
ernH des charges dont elles sont grevées
par rapport à leurs concurrents étran¬
gers »• — « Cette mesure, dit M. Klotz,
s'impose d'autant plus que, depuis 1916,
notre industrie a été abritée jusqu'à un
certain point contre la concurrence ex¬
térieure par le régime des prohibi¬
tions-.. »

On ne peut avouer avec plus de can¬
deur que le protectionnisme sévit au
profit des industriels et mercantis, au
détriment des consommateurs, con¬
damnés à passer par les mâchores la
nos requins.
Où le projet Klotz revêt un aspect

sympathique et intéressant, c'est quand
le ministre déclare qu' « il ne nous était
pas possible de faire un nouvel et large
appel aux impôts indirects de consom¬
mation qui, s'ils prêtent à certaines cri¬
tiques, ont du moins un incontestable
mérite, particulièrement appréciable
dans les circonstances actuelles : celui
d'être éminemment productifs »•
Il semble dès lors expédient et équi¬

table de demander « une nouvelle part
contributive à des taxes qui portent sur
des objets de consommation courante »
Cette part est la suivante :
Pour les boissons fermentées : vins,

cidres, poirés, bières : doublement de la
taxe existante.
Pour les eaux minérales et les bois¬

sons gazéifiées : doublement de la taxe.
Pour les sucres et les cafés : relève¬

ment des taxes et impôts en vigueur.
Pour les tabacs : doublement des prix

d'avant-guerre (article du programme
immédiatement voté après la lecture du
rapport).
'Pour les allumettes : relèvement du

prix.
Pour le gaz et l'électricité, surtout à

l'éclairage : proposition d'impôt.
Ce sera quelque chose comme 1-300

millions que le fisc compte prendre ains
dans les poches des consommateurs...
Joli denier et qui nous en annonce d'au¬
tres d'aussi belle taille 1
La péroraison ministérielle vaut d'être

retenue :

« Les mesures que nous proposons au¬
jourd'hui de sanctionner par votre vote
urgent produiront à l'intérieur du pays
et au dehors, un effet salutaire ; elles
montreront à nos alliés que la France
sait encore accomplir les sacrifices qu„
lui impose la situation et mérite ainsi,
avec l'admiration du rrionde, la perma¬
nence et de nos accords et des concours

gui, dans l'ordre militaire, économique
et financier, ont amené la victoire du
droit sur la force. »
Le bout de l'oreille clémenciste pointe

ici. Il faut donner des gages, toujours
des gages, et encore des gages, aux
puissants alliés qui ont conclii la paix
— la profitable paix anglo-saxonne. Le
gouvernement de .la France est à ge¬
noux.

Mais le peuple, lui, n'est pas tenu de
suivre ses dirigeants dans l'aplatisse¬
ment et la honte. Il le peut d'autant
moins que son intérêt vital lui fait obli¬
gation de relever la tête et de parler
haut-
Vivre ; il faut vivre. Rien ne peut te¬

nir contre la volonté de vivre- Les lois
fiscales, comme toutes les autres, seront
brisées dès qu'elles opposeront des en¬
traves et des restrictions au vouloir-vivre
des peuples.
Il faut opter : ou la vie, ou la mor!

La mort ! Le pays entier, déjà meurtri,
et exanguê, mourrait certainement si la
politique des Clemenceau et des Klotz
triomphait.
Mais le peuple veut vivre, et il vivra.

Tout sera sujet à refonte et à revision.
RHILLON.

AVIS IMPORTANT

Les camarades sont priés d'adresser tous
les mandats au NOM DE CONTENT s'ils
concernent « La Libertaire » ou au NOM
DE BIDAULT s'ils concernent « La Librairie
Sociale ». Qu'on prenne bonne note de cet
IMPORTANT AVIS, l'administration des
postes nous faisant des difficultés pour nous
payer les mandats qui ne portent pas le

i coin de CONTENT ou de BIDAULT.

LE VOTE DES FEMMES
Interviewées au lendemain du récent vote

de la Chambre élevant les femmes à ùx di¬
gnité d'électrices, les féministes les plus
éminentes se sont affirmées satisfaites de
ce qu'elles considèrent comme une heureuse
réforme.
Mme Paquin, qui n'est pas féministe, est,

néanmoins, en raison de sa « condition so¬
ciale », une pei'sonnalitè féminine mar¬
quante considérable. Comme telle, elle a été
amenée à formuler son opinion. Elle a dé¬
claré, en substance — tout en se félicitant,
a pour les autres », du nouveau droit ac¬
quis — qu'elle n'userait pas, quant à elle,
de ce privilège qué lui conférait la loi.
Quelle assurance ! Elle est très forte,

Mme Paquin. Et elle le sait bien ! En qtioi
voulez-vous que le droit de vote améliore sa
situation ? Ou même, qu'il la compromette ?
Elle n'éprouve même pas le besoin de con¬
fier à un pauvre petit député le soin de la
lui conserver, sa situation. N'a-t-elle pas,
cette bonne Mme Paquin, toutes les puis¬
sances : puissance d'argent, puissance
d'autorité ? Et qu'y pourront bien changer
les pauvres petits bulletins de note des in¬
nombrables employées qu'elle exploite ?
Ah ! combien ces dernières auraient tort

de ne point sentir combien elle a raison,
la puissante Mme Paquin !

m,

ANGOISSANT MYSTERE
Le groupe socialiste au Parlement italien

a voté un ordre du jour énonçant, dans sa
conclusion, qu'il décide de « s'opposer par
tous les moyens à la ratification du Traité
de Paix : de déployer tous les efforts pour
qu'il sent soumis au jugement des masses »,
etc..., puis, plus loin et sur le même sujet
qu' « il se félicite de l'attitude virile de pro¬
testation prise par le groupe socialiste au
Parlement français... »

« Attitude virile de protestation ».
? ? ? ? ? ?
Quand ? Pourquoi ? Comment ?
? ? ? ? ? ?
Nous avons, sans succès, trituré nos mé¬

ninges, nous avons vainement feuilleté,
épluché, décortiqué les feuilles de toutes
nuances, il nous a été impossible de re¬
lever la moindre relation de la sublime,
de 'la prestigieuse, de la grrrande action
du groupe socialiste parlementaire français
qui mérite, de la part des camarades trans¬
alpins, la qualification d'attitude virile de
protestation.
Nous cherchons encore.
De guerre lasse, nous offrons un bouton

de culotte gravé à l'effigie du joyeux Mayê-
ras-Fanfan-la-Tulipe et monté en épingle
de cravate, à qui nous renseignera sur cette
troublante question.

PAIX SOCIALE

Des citoyens bien inspirés n- qui en dou¬
terait ? — s'évertuent à nous prêcher la
Paix sociale et à vous convaincre que l'an¬
tagonisme des classes n'existe pas. D'au¬
cuns vont même jusqu'à prétendre qu'il
n'y a pas de classes.
Nous ne demanderions pas mieux que

d'en convenir, mais... écoutez plutôt.
Actuellement, dans les écoles primaires

de la Ville de Paris, en prévision des gran¬
des vacances, des demandes d'inscription
aux colonies scolaires sont faites aux pa¬
rents des écoliers. Il y a deux catégories de
colonies : gratuites et payantes-
Les enfants savent, quand Us apportent

à leurs parents la feuille d'inscription à
signer que dans les colonies payantes Us
pourront jouer toute la journée, alors
qu'aux colonies gratuites il leur faudra tra¬
vailler.
Et, ■ naturellement, les gosses les plus

« déc.hards ,, sont, en grande partie, des or¬
phelins de guerre.
Quand ces gamins Seront devenus des

hommes, vous pourrez, artisans de la Paix
sociale, leur seriner que les classes n'exis¬
tent pas. Vous n'aurez même puis besoin
d'ajouter, très patriotiquement, que leurs
pères sont partis d la mort pour leur as¬
surer une enfance heureuse...
N'ayoz crainte. Us se souviendront.

POUR LA RACE CHEVALINE
Nul n'ignore que le but avoué des courses

est l'amélioration de la.race chevaline-
Or, consultez, aux lendemains des gran¬

des épreuves — le lundi, par exemple — la
presse dite d'information. Vous constaterez
qu'il n'est consacré au sport hippique lui-
même que quelques lignes seulement. Par
contre, les colonnes de ces mêmes journaux,
y compris celles des feuilles bien pensantes,
sont abondamment pourvues, ces jours-là,
de photographies de « dames » d'allure très
« cavalière », ainsi que de commentaires
dithyrambiques sur leurs toilettes.
Car c'est là, en définitive, ie fin mot été

l'histoire. Aux courses, on admire des pou¬
lains, certes. Mais aussi et surtout des pou¬
liches d'une race spéciale, n'ayant rien de
commun avec la gent chevaline, et dénom¬
mées cependant — en argot de métier — :
« poules » ou, encore, t< cocottes ».
El ces cocottes-là — il en est de très usa¬

gées — sont conduites AT « étalon » par
des « impresàrio » particuliers, quand ce
n'est pas par des maris d'une complaisance
extrême.
L'amélioration de la race chevaline, voyez-

vous, ça consiste surtout en des exhibitions
d'haridelles que viennent maquignonner de
vieux boucs.

C'est bon devant des révolutionnaires de
vouloir défendre ces victimes de la guerre,
mais devant les gens bien élewés. un outre
langage est plus correct.
Nul doute que la presse socialiste, en par¬

ticulier le Populaire, ne relèvera pas cette
nouvelle, capitulation du petit-fils dégénéré
de Karl Marx.
Ces quelques paroles dépeignent mieux

un homme que les plus longs discours.
Nous plaignons les « bolchevichs » d'être

défendus par un pareil politicien, qui n'en
est plus à compter ses capitulations de¬
vant la classe bourgeoise, ni ses perfidies.

La Dictature du Prolétariat

ESSENTIELLES VERITES
.. L'homme n'a de valeur dans le monde
que par deux facteurs essentiels : l'initia¬
tive et la responsabilité, que supprime d'un
seul coup le devoir militaire.

g. Clemenceau.

VOLEURS !...
Avons-nous le temps d'étudier et de nous

instruire ? Le pain comme l'intelligence,
vous^ nous avez tout enlevé par la ruse, parla violence ; vous vous êtes tout approprié
criminellement.

Timothée Boudareff.

PRENONS NOS DROITS
Qu'il suffise qu'on nous interdise la li¬

berté de nos actes pour que nous l'exigions,
H. Ibsen.-

UN EVENEMENT
Renaudel subversif ! qui l'eût cru ? Et

pourtant le préfet du Var a refusé au sym¬
pathique député une salle des écoles où il
comptait, à Hyères. tenir une' réunion de¬
vant ses électeurs-
La conférence, néanmoins> a eu lieu, avec

des cartes d'invitation, dans l'une des salles
de la mairie,
Qu'a donc dit Renavdel durant cette semi-

conspiration ? Aurait-U prêché la Révolu¬
tion Sociale, ou la socialisation des primeurs
de la contrée ?
Rassurez-vous : Renaudel a parlé de l'at¬

titude du parti dans la guerre, du retour
de l'Alsace-Lorraine à la France, de la re¬
constitution de la Pologne, etc...
Mais tout de même ! Les Hyérois et lewr

préfet en ont une peur bleue...

DE JEAN LONGUET
A la Chambre, pendant la discussion sur

l'amnistie, le député Marin, défenseur d'un
projet où étaient exempts les déserteurs,
t.ermina son discours de la façon suivante :

« En tout ras, je ne veux pas amnistier
les déserteurs. »

A giioi le vaillant défenseur des bolchc-
vicki répondit : « Mais qui vous parle
d'eux ? »

On n'est pas plus crâne.

Lettre de l'Ouest
Nos camarades brestois, qui se trouvaient

depuis un assez long temps à la prison
militaire de Nantes, inculpés soi-disant de
« complots contre la sûreté de l'Etat », sont
passés devant les juges et viennent d'être
acquittés, à notre grande satisfaction.
Nous avions cru qu'ils avaient été oubliés

dans leur geôles, depuis le temps qu'on les
y maintenait, ou alors que l'accusation ne
tenant pas debout, nos dirigeants atten¬
daient l'amnistie pour leur rendre la li¬
berté. Heureusement pour eux qu'il n'en a
pas été ainsi, sans quoi ils auraient pu at¬
tendre...
J'ai eu le bonheur de leur rendre visite

plusieurs fois et j'ai toujours rencontré chez
eux la môme volonté de reprendre place le
plus tôt possible dans les rangs de la classa
ouvrière et de préparer celle-ci à prendre
en main Jes outils de la production et à
répandre partout nos bonnes idées de paix
et d'amour entre les divers peuples.
A peine sorti de l'hôtel mis gracieusement

à la disposition de nos camarades par l'au¬
torité militaire, j'appris l'arrestation de no¬
tre dévoué ami Baraille et son transfert
dans le même hôtel. Quel crime avuit-it
donc commis; lui aussi, pour que notre
Georges le fît mettre à l'abri ? Il était bol-
cheviste ! Comme crime, c'en est un, et
même un dangereux, et, pour éviter qu'il
propagea sa folie dans la masse, il fut ar¬
rêté.
Dans sa prison, à l'heure de la prome¬

nade réglementaire, il est expressément dé¬
fendu à quiconque de se trouver dans la
cour, et il est tenu au secret, le plus ab¬
solu. Maintenant qu'il est renfermé, nos
pourvoyeurs de bagnes vont s'occuper de
trouver une inculpation de nature à le faire
crever dans leurs oubliettes. Notre cama¬
rade, étant d'une santé délicate, va tomber
malade si nous ne nous occupons pas de
le faire mettre en liberté provisoire jusqu'à
sa comparution devant le Conseil. Sera-t-il
tenu, lui aussi, de faire la grève de la faim
pour qu'il soit mis au régime politique ?
Allons ! Peuple, toléreras-tu plus longtemps

encore ces provocations, qui te sont lancées
du camp adverse ? Cela ne te suffit-il pas
que l'on t'ai conduit, malgré tes idées de
paix, à l'abattoir, qu'ensuite, au 1er mai, on
recommença la tuerie, cette fois contre toi,
ne respectant ni les femmes, ni les gosses
et que, par des rapports mensongers de po¬
lice, l'on arrêtât et condamnât les meilleurs
militants ? Qu'attends-tu donc ?...
Vois ! Par ta veulerie, tes gouvernants

ne cachent plus leurs desseins. L'union sa¬

crée, par laquelle ils surent endormir ta
confiance, n'existe pas pour eux et mainte¬
nant, après avoir été l'instrument docile
pour écraser l'industrie allemande et servir
leurs intérêts, ils n'hésitent pas à retourner
contre toi leurs instruments de guerre et
de mort.

Regarde tes élus... Que font-ils ? Sont-ils
capables de faire un geste en ta faveur ou
d'adoucir ton sort ? Non, n'en crois rien !
Ils sont trop occupés à -défendre leurs pri¬
vilèges et leur société qui s'écroule. Ne crois
plus à tous ces blagueurs, qui, aux élec¬
teurs, font miroiter, par de belles paroles,
une société meilleure. N'oublies pas la tra¬
gédie de 1871 ! Que l'enseignement de la
Commune reste en toi vivace et souviens-
toi que a l'émancipation des travailleurs ne
sera l'œuvre que des travailleurs eux
mêmes ».

Donc, impose à nos gouvernants l'am¬
nistie générale pour tous les détenus poli¬
tiques et militaires ; n'oublies pas que c'est
grâce à l'ampleur de la manifestation du
1er mai, que prévoyait nos gouvernants,
qu'ils se hâtèrent de voter la loi de 8 heu¬
res de travail. Ce n'est que par ton action
et ton énergie que tu arracheras au pouvoir
les tiens qui meurent dans les geôles de no¬
ire République.
Puisque, une fois de plus, le gouverne¬

ment a su obtenir la confiance de la Cham¬
bre ef à reculer le projet d'amnistie immé¬
diate, groupons-nous partout en Comité de
défense sociale, organisons des meetings et
faisons pression avec énergie "sur nos
« quinze-mille », qui ne sont pas pressés
d'amnistier toutes les victimes de « leur
guerre».

R. LE BERRE.

Le IWaptinet-sop-flazoonet

GROUPE D'ÉTUDES SOCIALES
LE SAMEDI 14 JUIN

Soirée Artistique
au profit

du Comité de DEFENSE SOCIALE
et du LIBERTAIRE

Au programme :
CHANTS — PIECES SOCIALES
Cordiale invitation à tous.

Pour le Groupe :
Dubos-Vandevelde.

Depuis le triomphe de la Révolution
russe une conception nouvelle est née
dans le monde, celle d'une dictature
prolétarienne. L'importance de cette
mmstion est telle qu'elle mérite un exa¬
men approfondi dans les milieux révo¬
lutionnaires.
Conception d'essence nettement au¬

toritaire, cette idée aurait été accueillie
avant la guerre par les anarchistes com¬
me une déviation dangereuse, comme
une hérésie, étant en opposition formel¬
le avec la doctrine libertaire négative
de toute autorité, d'où qu'elle vienne, et
ne voyant le salut que dans la libre as¬
sociation des individus.
Pourquoi en est-il autrement aujour¬

d'hui ? C'est qtTil y a eu la Révolution
russe et l'enseignement qui s'en déga¬
ge est -plus fort que les théories. L'anar-
chisme n'est pas un dogme immuable,
mais une doctrine de vie, puisant une
force toujours nouvelle dans l'examen
critique des faits.
La guerre mondiale a préparié la chu¬

te inévitable du régime capitaliste.
Maîs la vieille société, considérée par
certains comme mourante, il y a une
trentaine d'années déjà, a la vie dure-
C'est que l'immense majorité des hu¬
mains. tout en souffrant de l'état de cho¬
ses actuel et aspirant vaguement vers
plus de bien-être et de liberté, n'ont pas
l'audace de pensée, de concevoir une so¬
ciété vraiment libre, ni le courage d'ac¬
tion de la réaliser-

. Ceci est l'œuvre de minorités révolu¬
tionnaires, fi existe d'autres minorités
puissamment organisées qui cherchant
à contrecarrer ces efforts et qui, ne vou¬
lant perdre leurs privilèges se dresse¬
ront demain de toutes leurs forces de¬
vant le monde naissant.
Momentanément débordée par la ré¬

volution triomphante cette minorité at¬
tendra un moment favorable pour ten¬
ter une restauration. Elle cherchera à
exploiter habilement le mécontentement
de ceux qui auront été momentané¬
ment lésés dan® leurs intérêts.
En effet, il ne fait de doute pour au¬

cun révolutionnaire clairvoyant quecette transformation sociale sans précé¬
dent ne pourra s'accomplir sans qu'un
grand nombre d'individus n'en soit
quelque neu gênés.
Le bourgeois qui devra se passer des

soins de sa nombreuse domesticité,
qui devra céder uns partie de ses vas¬
tes appartements aux familles ouvrières
désertant les taudis, qui sera privé de
ses voiture®, automobiles et d'autres
objets de son luxe insolent, celui-là sou¬
tiendra, soit ouvertement, soit secrète¬
ment, selon son courage ou son tempé¬
rament, tout mouvement ayant pourbut la restauration de l'ordre diéchu.
C'est ainsi que les jours de défaite

prolétarienne nous le voyons sortir de
son apathie apparente pour tirer traî¬

treusement de sa fenêtre sur les insur¬
gés acculés et cernés par les forces en¬
nemies, comme cela s'est vu à Berlin et
à Munich.
Mais il y a aussi l'immense foule des

classes moyennes et des gagne-petit,
vivant complètement en dehors de toute
aspiration vers un idéal social. La vieil¬
le routine pèse lourdement sur eux et
c'est avec inquiétude qu'ils assistent à
la formidable transformation qui s'opè¬
re autour d'eux. Occupés souvent à des
fonctions mutiles en une société nou¬
velle, mais considérées fort utiles en ré-f
gime capitaliste, ils se verront obligés
de diriger leur activité dans une nou¬
velle voie. Beaucoup d'entre eux, trou¬
blés dans leur quiétude iront grossir le
clan des mécontents. La peur du nou¬
veau, du changement, a toujours été un
facteur de conservation sociale de pre¬
mier ordre.
Dans toutes les classes sociales, fi y,

aura donc des mécontents et il suffi¬
rait d'une crise quelconque du nouveau
régime pour les rallier ouvertement au¬
tour de la minorité réactionnaire.
L'existence de ces éléments au sein

de la société nouvelle en formation
est particulièrement dangereuse lors¬
que celle-cî se trouve attaquée militaire¬
ment à ses frontières dont la sauvegar¬
de immobilise ses meilleures £ forces-
C'est la situation que nous voyons en
Russie. Laisser à pareil moment se ma¬
nifester librement tous les courants
d'opposition équivaudrait à un effon¬
drement certain de la révolution et de
ses conquêtes.
La Dictature du Prolétariat s'impose

donc pendant cette période difficiles
comme une triste nécessité. Elle sera du
reste plus ou moins aiguë selon la
résistance qu'elle rencontrera. Là où
d'importantes minorités poussent les
masses populaires d'un courant irrésis¬
tible vers les réalisations égalitaires, la
dictature ne revêtira pas la forme d'un
terrorisme sanglant. Elle nous appa¬
raît plutôt comme un contrôle sévère
exercé par les travailleurs sur la pro¬
duction et la répartition des produits
jusqu'à ce que l'abondance des mar¬
chandises et la mentalité assainie des
individus permettra l'application sans
réserve de la formule libertaire. A cha¬
cun selon ses besoins.
La révolution sociale se distinguera

des révolutions du passé par son carac¬
tère économique. C'est principalement
sur ce terrain qu'elle luttera et c'est là
où elle est appelée à remporter ses vic¬
toires les plus durables. Son action po¬
litique consistera surtout dans la démo¬
lition de l'étatisme bourgeois, mais la
reconstitution se fera, si l'effort ne doit
pas rester vain, sur le terrain écono¬
mique où le travailleur possède une
puissance sans égale qui se rie des ca¬
nons et des baïonnettes.

DOLCINO.

La Maison à l'abri
par Marcel MARTINET

Voici encore un livre de bonne ioi et de
sincérité, qui ajoute aux admirables té¬
moignages de Georges Duhamel, de Bar¬
busse, d'Andréas Latzko, de Paul Vail¬
lant-Couturier la confirmation d'un juge¬
ment droit et d'un cœur apitoyé.
Encore un livre de vérité. Peu à peu,

jour après jour, ils vont jaillir ainsi, les
beaux livres généreux qui inviteront les
consciences honnêtes à formuler un irré¬
cusable verdict contre la guerre, contre
tous ceux qui l'ont voulue, contre tous ceux
qui, pouvant l'empêcher, ont consenti oe
contraindre à la faire, ceux qui ne la vou¬
laient pas et qui se souvenaient de L'im-
pérative parole : « Tu ne tueras point ».
C'est un thème bien simple, que celui

choisi par Marcel Martinet : il a regardé,
écouté vivre devant la guerre une maison
de Paris. Il s'est passionnément penché
sur ses hôtes, des hommes et des femmes
et des enfants ordinaires, comme il en
est dans toutes les maisons de Paris et du
monde. Et comme Henri Bachelin l'avait,
fait pour son village nivernais, mais avec
une inquiétude, une amitié, une ardeur
plus fraternelles, il nous rapporte l'exacte
et minutieuse' constatation du trouble, des
tristesses, des désordres, des misères, des
drames qui sont la conséquence du choc
en retour de l'Evénement dans cet étroit
canton d'Humanité.

, Il brosse une suite de tableaux vivants,
palpitants de vie, dont se dégage à la
manière unanimiste, l'âme torturée du pe¬
tit groupe. Ayant restreint le champ de
son observation, il la rend ainsi plus vé-
ridique, plus pathétique et il échappe aux
lieux communs déclamatoires, aux dévelop¬
pements verbeux et vains. Un témoignage,
dirais-ie, et l'émotion, d'être ainsi conden¬
sée, éclate plus irrésistible.
Nous assisterons donc au va-et-vient

quotidien de ces gens de partout avec leurs
petites idées, leurs médiocres soucis, leurs
ennuis journaliers, leurs préjugés, leurs
manies, et soudain leur grandeur sous le
poing du malheur.
L'appréhension de la guerre, son dé¬

chaînement, l'assasinat de Jaurès, le dé¬
part aux gares, l'attente horrible, l'annon-
ciation des morts, nous les revivons avec
une poignante angoisse chez ces pauvres
êtres auxquels nous fûmes tous pareils :
cet employé de bureau, ce concierge, ces
épouses, ces amantes, ces enfants-
Marcel Martinet qui fut, à d'autres heu¬

res, un éloquent et tendre poète a su
éteindre, effacer l'éclat de son lyrisme,
étouffer la musique de ses phrases, pour
faire gris et triste, simple et tragique,
avec des mots clairs et sobres, des mots
qui servent à terai le monde, dans les cir¬
constances désolées, devant la douleur et
la mort.

Ah ! comme, aj>rès toutes ces flagella¬
tions des chairs et des âmes durant qua¬
tre années, monte l'hymne des hommes
envers la grande loi suprême, l'unique loi :
« Vivre. Le monde continue à vivre. II
faut vivre ! »

Et comme en chacun de nous sourd la
réponse attristée :

« Pourquoi l'avons-nous oublié ? »

Remercions Marcel Martinet de nous
avoir conduits à cette amère et doulou¬
reuse conclusion.

« La Maison à l'Abri » est en vente à la
Librairie <iociale, 4 fr. 50 franco.

Sous la 3e République
(Air connu)

Nos camarades de Brest enfermés depuis
de longs mois à la prison militaire de Nan¬
tes, ayant passé la semaine dernière devant
le conseil de guerre ont été acquittés. Nous
ne pouvons qu'en être satisfaits. Mais que di¬
re de ces procédés de justice qui consistent
à enfermer d'abord les gens sous les prétex¬
tes les plus odieux, de les faire moisir en
prison et les rendre ensuite à la liberté...
l'accusation s'effondrant lamentablement ï
Procédés scélérats s'il en fut, bien digne, de
•notre beau régime.

Les dernières fournées de manifestants du
ier Mai sont passées en jugement. Notre ca¬
marade Bertholetto qui avait été passable¬
ment frappé par les brutes olicières s'est vu
en outre octroyer 3 mois de prison. Au prix
qu'est le beurre, ça n'est point cher. Notre
ami Liger, dit « La Gaufrette », n'ayant
attrapé qu'un mois a été remis en liberté le
i6' juin sa peine écoulée. Notre camarade
Bertho, dit Lepetit, a bénéficié d'u non-lieu
comme nous l'avions laissé espérer. Michel
Knéler qui avait été condamné à six mois d«
prison, ayant été gracié par le Président de
la République, faveur dont il se serait biea
passé, a été remis en liberté, et sa compagne,
qu'on avait expédiée dans un camp de con¬
centration, n'est pas encore libérée. Justice,
logique, deux choses différentes...

&
Mais il reste encore des camarades, arrêtés

à la suite du 1** mai, au droit commun à la
« Santé ». Parmi eux Lalou le copain belge
qu'on inculpe de tentative d'assassinat, sous
le fallacieux prétexte qu'au moment où on
l'arrêta on trouva un revolver à ses pieds. Il
semble qu'on ne s'intéresse à son sort. Pour¬
tant quelle que soit l'inculpation fantaisiste
qui pèse sur lui il a droit au régime politD
que.
Nous rappelons, à l'appui de notre thèse,

qu'après la violente manifestation qui eut lieu
en 1909 devant l'ambassade d'Espagne, à la
suite de l'assassinat de Ferrer, et au cours
de laquelle un agent avait été 1 é, un
camarade .espagnol avait été arrêt l'in¬
culpation de meurtre de l'agent, v cama¬
rade, Tarrida del Marmol, qui fut d'ailleurs
acquitté par le Jury de la Seine, fut admis
sans difficulté au régime politique. Qu'at¬
tend-on pour mettre Lalou avec les autres
détenus politiques, ainsi que ceux qui res¬
tent encore au droit commun ?

Avis aux camarades soldats. Il n'est pas
bon lorsqu'on est en uniforme de faire la
contradiction aux représentants du peuple.
Un de nos amis vient d'en faire la dure ex¬

périence. De passage à Montluçon il assista
à une réunion organisée par le député de la
contrée, le citoyen Constant, assisté du fa¬
meux Renaudel.
Notre ami écœuré de l'attitude des députés
aux cours de la guerre, croyant qu'il était
de son droit de répondre ali compte rendu
de Renaudel, reprocha à nos deux socialistes
leur trahison. Mal lui en prit. Signalé par
une quelconque bourrique aux autorités mili¬
taires il fut dès son arrivée à son corps puni
de 30 iours de prison dont t? de cellule.

r A
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Faits et Documents
L'ESCROQUERIE GAZIERE

La société anonyme qui, sous le contrôle
et la surveillance des pouvoirs municipaux
exploite la concession du gaz parisien s'est
engagée à respecter les clauses d'un cahier
des charges imposant des conditions de fa¬
brication telles que le gaz livré aur con¬
sommateurs doi offrir un pouvoir calorifique
et un pouvoir éclairant bien déterminé.
Le pouvoir calorifique et le pouvoir éclai¬

rant du gaz d'éclairage dépendent de la te¬
neur en benzol. Les installations d'usines
prévoient des appareils spéciaux pour ben-

» Eoliser le gaz, au cas où les houilles traitées
dans les cornqes seraient de qualité médio¬
cre et ne fourniraient pas normalement un
gaz de qualité suffisante.
L'état de guerre a fait tomber les clauses

du cahier des charges établi au temps de
paix. Les poudreries réclamaient le Benzol
comme matière première de la fabrication des
explosifs. Les usines gazières furent ame-
néSs h extraire ce benzol non seulement des
goudrons de condensation mais aussi du gaz
au moyen de laveurs à benzol spéciaux.
Il s'ensuivit que le gaz perdit environ la

tnoitié de son pouvoir calorifique et de son
pouvoir éclaitant. Utilisé comme combusti-
Ble il fallut en consommer deux mètres cu¬

bes pour un. et parfois davantage, car les
usines de guerre grosses consommatrices uti¬
lisaient des appareils de surpression qui fai¬
saient le vide dans les conduites distribuâ¬
tes.

Le Benzol vendu aux Poudreries de l'Etat
tonstituari une source d'importants bénéfices
pour la compagnie exploitante. En outre, le
coke, résidu des cornues, trouvait à s'écouler
& des prix dix ou vingt fois plus élevés

t qu'auparavant.
Cela n'ernpécha pas les actionnaires et les

administrateurs Gazn-rs de réclamer, et fina¬
lement d'obtenir, le relèvement du prix du
gaz.
Le consommateur dut payer 30 et 40 cen¬

times le metre cube d'un gaz à 2-000 calories,
alors que le œètie cube de gaz à 5-000 calo¬
ries lui était facturé 20 centimes.
Les pouvoirs municipaux s'associaient à ce

vol, à cette escroquerie. Aujourd'hui, quoi¬
qu'il n'y ait plus de raisons apparentes d'ex¬
traire le benzol, le gaz est resté aussi pauvre-
Les usiniers confia»eut a l'appauvrir }e plus
qu'ils peuvent. E» L complicité des conseil¬
lers municipaux continue, l'escroquerie aus¬
si.
On se donne simplement la peine de cou¬

vrir cette escroquerie par le mensonge en
déclarant que si le gaz est mauvais c'est de
la faut* à la houille.
On ne peut pas se moquer plus cynique¬

ment de la population.
M- Ct-AVEILLE EST CONTENT

M. Ciaveille, ministre des Transports, a
fait récemment à la Chanoine un exposé de
la crise des chemins de fer.
Cette crise a été double, crise de matériel

roulant rt crise de personnel. Plus de 70 000
*

wagons e» plus de 2 200 lncomorives ont fait
déiaut. Ces pertes oet été en grande partie
compensées par le matériel allemand attri¬
bué par l'armistice.
Pour conjurer la çnse du personnel la

siiuation des cheminots a été améliorée et
les compagnies ot»F fait appël a des engage¬
ments volonfîire* : 146 27s demandes ont été
examinées, 70974 agents nouveaux ont été
incorporés De telle sorte que le ministre
est entièrensen! opumiste et se flatte d'avoir
conjuré tout à la fuis la crise de matériel et
la crise du personnel.
M. Claveille *e déclare satisfait. M. Bide-

garray se déclare lui aussi satisfait.
Tout le monde est sWisfa.it.

LE BUDGET POUR 1919

».c buogêt ordinaire des services civils (à
l'exclusion de toutes les dépenses qui ont
trait à la guerre) est éValué pour 1919 à
10.262 millions. Les recettes prévues s'élè¬
veraient à 10.627 millions-
Le budget pour 1920 se montera à quelque

zo milliards et peut-être davantage. Com¬
ment "boucher ce budget avec les 10 milliards
actuels de recettes ?
Nota. — En Avril 1919 l'administration

Ses finances déclare avoir récolté 681 mil¬
lions de frimes d'impôts indirects. Multi-

<| jffious par 12 et nous obtenons pour l'année
un rendement de 8.172 millions d'impôts in¬
directs. Les recetes totales prévues étant de
10H27 millions, les impôts directs ne comp¬
tent donc dans "le "budget que pour 2.455 ®^-"
lions. En un mot l'impôt indirect alimente
le budget dans la proportion de 8/10 ; 2/10
seulement proviennent de l'impôt direct.
Preuve mathématique que c'est la masse

de ceux qui n'ont rien qui soldent la ma¬
jeure partie des dépenses de l'Etat.

FINANCES

Pour payer la fameuse prime de démobili¬
sation (dépense de guerre) le trésorier na¬
tional se trouve fort dépourvu. La caisse
était vide. Heureusement la planche à bil¬
lets pouvait être utilisée. Mais cette planche
à billets, l'Efât n'en a pas la libre disposi¬
tion.
C'est la Société anonyme Banque fjie Fren¬

te qui en use par voie de privilège- Chaque
fois que l'Etat a besoin de payer il est forcé
de s'adresser à la Banque de France qui
daigne lui faire des avances sous condition
que l'Etat prenne l'engagement vis-à-vi.s
d'elle d'amortir ses dettes el de se libérer.
Or donc Klotz demandait 3 milliards de

billets à la Banque de France ; 3 milliards
à ajouter aux 20 milliards précédemment

* empruntés. La Banque a rechigné. Elle a
fait comprendre au ministre qu'elle ne pour-
Tait lui « avancer » qu'un seul million à
moins d'être autorisée "à tirer pour ses pro¬
pres besoins quelques milliards de billets de
supplément.
Et le ministra a marché dans la combinai-

bon.

LA CHUTE DU FRANC

La livre sterling vaut au pair 25 fr. 22;
elle vaut à l'beuie actuelle à Paris 30 fr. 05-
Le Dollar qui valait 5 fr. 18 en vaut 6 fr. 64.
Le pesetas de Madrid qui valait 1 fr. vaut

* fr 34
Le florin Hollandais r»< passe de 1 fr. oS

à a fr. 05.
Le franc suisse vaut 1 fr. 30

En d'autres termes la valeur du franc est
en baisse dans tous les pays- A Genève il ne
vaut plus que 77 centimes et 75 centimes
seulement à Madrid.

Que serait-ce si nous n'avions pas eu la
Victoire, et avec la victoire, la certitude que
le Boche paiera ?
Cette certitude, n'est hélas pas du tout

partagée par nos meilleurs allies et encore
moins par les neutres.
Pauvre France 1
Tes finances f.,.- le camp...

ASSAGIS
Nous vivons une période vraiment bien

troublée.
C'est un malaise général qui se mani¬

feste dans tous les milieux, le méconten¬
tement régnant aussi bien dans la masse
inorganisée que dans les groupements.
C'est dire que jamais occasion plus propice
pour tenter une offensive sérieuse contre
le régime capitaliste ne saurait être choi¬
sie.
Inutile die nous répéter toujours la même

chose « que le prolétariat n'est pas prêt,
qu'il faut l'organiser, lui faire une éduca¬
tion, etc.. »
Tout cela n'est que boniments, et de

tous ceux qui tiennent un tel langage for¬
ce nous est de dire qu'ils sont intéressés
à l'endiguement du mouvement révolution¬
naire ou alors qu'ils ont la crainte des res¬
ponsabilités. Seules ces deux hypothèses
peuvent être envisagées.

« Les absents ont toujours torts », selon
un vieux dicton ; si l'on voulait prendre
ce proverbe à la lettre, ce ne serait pas
toujours vrrû, mais a priori, cela s'expli¬
que puisipi'un seul son de clocho est enten.
du en l'occurrence. C'est ce qui se passe
aujourd'hui entre majoritaires et minori¬
taires.
Depuis le début de la guerre, ceux que

l'on peut appeler, sans aucune exagération
des repentis, des assagis, n'ont cessé d'é¬
crire et de parler selon leur nouvelle fa¬
çon de voir el de penser, sans être le moin¬
drement inquiéter.
C'est ainsi, pour ne parler que des mi¬

litants syndicalistes, que nous avons vu
les Jouhanx. les chauvins, les Dumas et
autres « bougnats » sillonner la France et
même aller à l'étranger « bourrer les crâ¬
nes » â la mode « Gngusse Victoire » pour
faciliter l'ignoble besdgne de la grosse in¬
dustrie, du gros commerce et de la haute
finance jwur prolonger la tuerie.
Ainjound'hui, la même besogne continue.

T1 suffit d'un rugissement lointain du « Ti¬
gre », demandez plutôt à Merrheim, pour
que nos manitous cégétistes se sentent un
bœuf sur la langue et bien vite on s'em¬
presse d'embotter le pas des assagis.
Quand je pense que dans les cadres de

la C. G. T., où il y a ries centaines de mille
de travailleurs prêts à marcher, n'atten¬
dant qu'un mot d'ordre pour agir sans
compter, la crosse masse de mécontents et.
inorganisés qui attend elle aussi avec im¬
patience le signal jiour se venger des souf¬
frances endurées- Et que je compare l'ac¬
tion de cette C.G.T. avec sa puissance à
celle de l'homme à la tête de mort, je ne
nuis m'empêcher de dire : « Vive le vieux
Tiigre ».
N'est-ce pas admirable de voir l'énergie

d'um vieillard de 78 ans entouré de deux
douzaines de financiers seulement qui. d'un
Simple rugissement, trouve le moven de
terroriser des millions de travailleurs, grâ¬
ce à la complicité ou au manque d'énergie
de leurs mauvais hergers.
Ah ! si le -vieux tigre eât été secrétaire

de la C.O T.. depuis longtemps déià l'armée
révolutionnaire de l'Occident aurait fait sa

jonc-lion avec l'armée rouge orientale et le
prolétariat européen s'apprêterait à fêter
«a victoire communiste sur les cendres de
la vieille société bourgeoise et capitaliste.

Thuilier.

P.-S- — Je dois faire savoir à nos cama¬
rades de Paris et de province, que n'ayant
pas eu le temps de réunir le comité depuis
qu'il a plu au vieux fou dangereux, qui
préside aux destinées de notre beau pays
de France, d'interdire nos meetings en fa¬
veur de l'amnistie, je les tiendrais au cou¬
rant do nos décisions, en attendant je veux
leur mettre sous les veux la reproduction
de la pièce officielle m'anitonçant l'inter¬
diction :

Préfecture de police
Commissariat de police de la circonscrip

tion ipfvry-sur-Seine
M. Thvillier, fi3, rue de Paris à Ivry, est

avisé que la réunion organisée le samedi
11 mai par le Comité de défense sociale, à

• ta Maison des Syndicats, 117, boulevard, de
VHôpital. est interdite par ordre du gou¬
verneur militaire de Paris.

° Le commissaire : Illisible.
Jusqu'à présent-, seul le Populaire pro-

testa contre cette interdiction. J'ajoute que
le Comité est bien décidé, quoi qu'il arrive
de s'insurger contre ces interdictions et de
continuer notre tâche.

Thuilier,
Secrétaire du Comité de défense

sociale

Bu Matm "Dlesfiiirs de Mntieim"
Décidément, on ne peut plus toucher au

« briseur de grève » Merrfheim.
On n'a plus le dyoil de parler de l'atti¬

tude équivoque ni du rôle néfaste joué par
ce monsieur pendant les grèves de ruai
1918. En un mot, on ne peut même plus
poser [a question ; « Merrheim est-il un
agent du comité des forges î » sans que
ces messieurs de la » Vie ouvrière » «-rient
à la calomnie. Munalie a d'abord . ommen-
cé par attaquer notre ami Rihillun ; puis,
dans le numéro du 28 mai, c'est le citoyen
Julien Aufrère qui, lui, non plus, ne peut
pas « emeaises'- » l'article paru dans" le
Libertaire du 27 avril.
Haltelâ ! les bons apôtres ; avez-vous

protesté quand le triste sare en question a
! déclaré q-ue les membres du «« Comité de
] défense syndicaliste » étaient des - agents
provocateurs 7 Non, n'est-ce pas ? cela
n était pas de ta calomnie. Qu'eD pensez-
vous 7
Allons, soyez francs et dites que vous

combattez Merrheim pour la FORME,
mais que dans la coulisse vous êtes de bons
amis. Et pour aller jusqu'au bout de ma
pensée, |e déclare qt.'avant peu il sera
avec vous dans te' •> noyau » (Oublions la
passe revunis air corn»)
Notre besogne ne vous plaît pat, dites-

vous ; c est regrettable ; «n tout cas, mus
continuerons
Pour ma part, connaissant de près le rôle

de ■ hn*eur de grève » joué par ce mon¬
sieur ]e ne te lâcherai pas Qu'il disparais¬
se gu il reiourtie sai - boulot ». fl • assez
vécu dm Koocbonnarisme syndical.

Pierre LE MIULLOUR.

Tribune Féminine
PETIT FAIT QUI EN DIT LONG

Bureau de poste de banlieue :
Une dame veut toucher un mandat poste

à son adresse. Elle le présente ainsi que l'en¬
veloppe qui lui a été envoyée le renfermant.
La suscription contient le nom Mademoi¬
selle. Elle présente également sa carte d'ali¬
mentation. Il lui est impossible de recevoir
son argent, parce qne le mandat ne contient
pas cette 'appellation de Mademoiselle placée
devant le nom, le bureau de poste envoyeur
s'étant contenté de l'unique lettre M impri¬
mée sur tout mandat- La dame fait de nou¬

veau état de l'enveloppe et de la carte d'ali¬
mentation qui renferment même nom, mê¬
me Ipcalité, mêmes rue et numéro que le
mandat. En vain.
« La lettre M isolée représente toujours

Monsieur » répond la jeune employée. —
Ce Monsieur n'existe pas 1 — En ce cas, il
faudra obtenir de la personne qui vous a
envoyé le mandat une autorisation de le
toucher...
Une femme ne peut donc toucher, en

temps voulu et même pressée par le besoin,
un mandat lui appartenant, parce que ce
mandat ne contient aucune appellation de
Madame ou Mademoiselle; mais un homme,
muni d'identiques pièces justificatives, pour¬
ra le toucher, bien qu'il ne contienne pas da¬
vantage l'appellation de Monsieur. En l'ab¬
sence de tout, l'homme seul compte, existe...
La République masculiniste n citée par

Hélène Brion dans la « Lutte féministe » ne
serait donc pas un mythe ? »

J. B.

comme j'eus le bonheur d'écouter hier, des
chansous telles que « Si les métaux par¬
laient, les corbeaux, loin du Rêve et ainsi
de suite » tu ne voudras plus que d'autres
charmeut ton ouïe, et avec moi tu diras à
tes frères à tes sosucs Ne nous epfermons
plus dans tous ces antres de perversité main¬
tenus par le Gouvernement pour nous abêtir
et nous empêcher de voir clair, mais allons
de plus en plus nombreux entendre les belles
chansons.

ESTELLE.

emmes
AUX FEMMES QUI VEULENT VOTER

NOTES D'UNE REVOLTEE

Devant le Mur

Combien étions-nous à crier, parmi les
tombes, nos révoltes et nos espoirs? Tous
réunis dans le même souvenir d'une Révolu¬
tion vaincue? On ne saurait le dire, nous
étions trop. Ah I non, elle n'est pas morte,
la Commune, le peuple parisien la porte en
son cœur plus vivante que jamais.
Paris, la grande cité, la ville des révolu¬

tions, dont les bourreaux versaillais ne vou¬
laient pas laisser « pierre sur pierre », Paris
a montré hier qu'il se souvenait de ses mar¬
tyrs et qu'il saurait les venger. « Vive la
Commune I », cela veut dire aujourd'hui ;
« Vive la Révolution I ». Oui, vive la Ré¬
volution, la grande, la vraie, qu'ont entrevue
et préparée les grands penseurs d'hier, com¬
me Reclus, Jules Vallès, Louise Michel, et
pour laquelle sont tombés tant de martyrs
inconnus.
Quel encouragement et quel réconfort pour

nous de voir, rangée derrière l'écharpe noire
des anarchistes, une foule ardente de jeunes
libertaires. C'est eux qui feront l'avenir, et
leur foi, à cette heure, s'exhalait vibrante et
profonde dans leurs cris et dans leurs re¬
frains.
Tandis que le cortège défilait lentement

à travers les tombes, ma pensée allait à eux
tous, les plus humbles comme les plus j
grands, ceux dont nous apprenons l'histoire
dans les livres, nous qui ne les avons j>as
connus. Mais, la plus noble de toutes et la
meilleure, une image se détachait de mes
souvenirs de lecture, celle de notre grande
Louise Michel, dévouée jusqu'au sacrifice â
la plus belle des causes, et qui termine ses
Mémoires par les noms aimés de sa mère et
de cette Révolution, à laquelle elle a con¬
sacré le meilleur de sa vie...

Le spectacle était émouvant de ces mil¬
liers de prolétaires, gravissant en file inter¬
minable les allées du Père-Lachaise, où tom¬
bèrent leurs aînés en 1871. Leurs refrains
ardents qui montaient dans le bleu voilé du
ciel, le frémissement écarlate des bannières,
l'expression résolue de ces visages du peu¬
ple, tout cela disait leur conviction que les
moTts de la Commune ne sont pas morts en
vain. Par moments, on sent qu'il y a quel¬
que chose de changé et que l'humanité mar¬
che. Sans doute, sa route, longue et doulou¬
reuse, est bordée de tombes et encombrée
d'obstacles; oui, bien souvent, par impru¬
dence, ou parce que « les temps n'étaient
pas mûrs » la courageuse phalange a été
massacrée; mais si on égorge les hommes,
on ne tue pas les idées, qui se répandent par
le monde et sèment leur grain quand même.
Et les Communards de demain évitant les
fautes de ceux d'hier, ne se laisseront pas
mitrailler.

Mais, en attendant qu'ils les vengent, les
Parisiens les ont salués tous, les martyrs
connus ou inconnus d'il y a tun demi-siècle,
en défilant devant le Mur où fut égorgée
la Commune, cete première étape, et la plus
sanglante, de la grande marche en avant-
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LA REVOLUTION ET LES MŒURS

Le lecteur d'une feuille bourgeoise a de
quoi s'étonner, en présence des inepties que
débitent, sur les mœurs « bolchevistes », les
agences d'informations à tant la ligne.
Il est éberlué, ce brave lecteur, puis il se

dit ; « A époque troublée, mœurs troubles »
et... se félicite d'être Français.
Bon lecteur, tu n'es pas tout à fait bête.

Très évidemment, une secousse sociale bou¬
leverse aussi les mœurs. Elle les bouleverseï
mais comment? Tout est Tà.
Nous venons d'avoir la guerre, et chacun

sait comme elle a « transformé » le vieux
monde.
La révolution, autre cataclysme mondial,

aura-t-elle sur les mœurs le même effet que
la guerre?
Voilà une question que les. femmes, plus

encore que les hommes, peuvent se poser,
non sans inquiétude ; elles ont senti, et tout
leur être en est encore meurtri, l'écroulement
de tous leurs amours, la ruine de la famille,
leur monde à,elles.
Elles « Sortent d'en prendre » comme dit

Populo, elles ne tiendraient pas 'à renouve¬
ler l'expérience.
C'est à elles d'abord, et puis à tous ceux

qu'intéressent les relations humaines, que
s'adressera cette étude.
Je me propose d'envisager ici, autant que

nous le permettent les tâtonnements du
passé, les conjectures des penseurs, et la
conscience collective qui s'élabore de jour
en jour, quelles pourront bien être les mœurs
nopvelles qu'implantera chez nous la Révo¬
lution qui s'avance-
Grave et trop passionnant sujet, où je

crains d'errer, aussi fais-je appel à la col¬
laboration de toutes les bonnes volontés,
pour rectifier mes méprises et nous ouvrir
des aperçus nouveaux.
Nous étudierons ainsi ; La Révolution et

l'Amour, la Révolution et la famille (ceci
nous fournira plusieurs causeries), la Révo¬
lution et la mort, — car nous prétendons
que la Révoluâon marquera de son emprein¬
te tout ce qui touche aux individus et à tous
les groupements.
Mais nous débuterons par des considéra¬

tions plus simples et plus familières, se rap¬
portant à la vie de tous les jours. La Révo¬
lution, cette fée des temps nouveaux, en tou¬
chant de sa baguette magique les choses les
plus banales, les fera rayonner d'une vie
nouvelle.

Aujourd'hui nous examinerons ;j

LES BELLES CHANSONS

Hier Peuple, tu fus admirable, par l'hom¬
mage enthousiaste et grandiose que tu vins
rendre aux Fédérés, à ceux qui sans être
anarchistes n'en contribuèrent pas moins,
par leur geste de courage à nous montrer
que le meilleur terrain d'action était la Ré¬
volte.

Depuis bien longtemps, pour la première
fois tu vibras sans contrainte, tu te sentis
renaître rien qu'à l'évocatioD de cette liber¬
té, de ce futur bien-être auxquels tu aspires.
Ces chants, ces hymnes, qui s'envolaient

vers cet azur radieux, vers cette immensité
où aucune fronâère n'existe, te firent tré-
saillir d'aise, te firent comprendre enfin que
si les hommes, les femmes tous les êtres hu¬
mains en un mot ; le voulaient, ils pour¬
raient tous être heureux et vivre en Frères.
Et crois-tu également que cet hymne à la

Paix, à l'Universelle Humanité, à l'Inter¬
nationale, à la Révolution qui fera un monde I
meilleur, ne valaient pas mille fois plus j
que tous les chants guerriers qui font s'en- 1
tre-tuei les hommes, alors qu'ils devraient
tous s'entr'aider ?

Mais crois-moi Peuple, il n'y a pas que
ces chants unanimes aux Commémorations,-
aux manifestations que tu dois désirer en-J
tendre, et le soir, au lieu d'aller t'enfermer 1
dans des salles de concert, où tu n'entends
que des obscénités, dans des cinémas où tu
ne vois que des absurdités, viens dans les
fêtes dit Peuple, dans les fêtes de tous les
organes libres, qui luttent pour ton avenir ;
là, tu ««tendras des chants qui te. rendront
meilleur.
Puisque rr-s sons harmonieux t'émeuv-ut

c'est que t- es. bon, mais dnvien»-!» davanta¬
ge ; et l -rsqu'une f«»s tu curas entendu.

LA REVOLUTION ET LA MODE

Que de fois, dans la foule, vous avez vu
avec peine trottiner devant vous une fillet¬
te à la tête bouclée, aux jupes courtes, per¬
chée sur d'invraisemblables talons, que de
fois vous avez pensé : « Pauvre gosse ! faut-
il que ta mère soit folle, de te chausser
ainsi 1 » Tout à coup la « gosse »y tournait
la tête ; « Oh là là ! c'es ma grand'mère
ou quoi ?» — Un vieux visage tout fané
sous le fard, un décolletage blême...
C'est la mode née de la guerre- (O Danse

macabre, voilà bien de tes ironies 1)
Si nous feuilletons un album des modes à

travers l'histoire, nous voyons qu'à la suite
des grandes guerres les modes ont toujours
eu ce regain de faisandage.
Eh bien, et les Révolutions ?
La « Grande Révolution » française a sur¬

tout changé le costume masculin, elle a
remplacé la culotte courte par le pantalon,
les cheveux longs par les cheveux courts
elle a proscrit les hauts talons, la poudre-
les rubans, les dentelles,..
Mais elle n'a pas radicalement transformé

le costume féminin. Il y a eu des modes
charmantes et fugitives ; la cocarde sur l'o¬
reille, le iîchu (genre « Marie-Antoinette »)
devenu tricolore, etc., c'est tout.
Pourquoi ?
Peut-être parce que cette « Grande Révo¬

lution » a surtout été faite par et pour l'hom¬
me.

Mais demain, oh ! demain I
« Les jeunes femmes, dit M. René Payot,

correspondant attitré du très bourgeois Jour¬
nal de Genève, jouent un rôle capital dans
les révolutions allemandes. »

Combien je regrette que ce remarquable
portraitiste n'ait point « croqué » ce « batail¬
lon » de jeunes femmes.
Je n'aurais pas la peine de choisir pour

me les figurer, les éléments que me four
nit le penseur Anatole France ou bien Zok).
D'autant plus que le choix n'est pas facile

entre leurs visions ; si vous lisez « Sur la
Pierre Blanche », vous apercevez dans' la
société de l'avenir, de France, les femmes
habillées, tout de même que les hommes, d'un
vêtement ample et commode pour le travail,
impossible de les distinguer d'eux, si ce n'est
— ô raideur incorrigible ! ■— à la coquette¬
rie de leurs manières.
Dans n Travail » au contraire, un luxe

inoui est le partage de toutes les femmes ;
c'est un ruissellement de soie souples et
nuancées de pierres précieuses...
Libre à chacun et à chacune de choisir

entre ces deux esquisses. Moi j'imagine aus¬
si bien un monde bigarré où chaque femme
pourra manifester à loisir sa simplicité ou
son goût des parures

'

Toutefois, si j'examine la « tradiâon ré¬
volutionnaire >1, je crois pouvoir conclure
que les femmes révolutionnaires d'Allema¬
gne doivent être plus semblables aux héroï¬
nes de « Sur la Pierre Blanche » qu'à celles
de « Travail ».

O humbles « tricoteuses », vous étiez vêr
tues en femmes du peuple! Bonne Louise
Michel, étais-tu coquette?

Et vous, jeunes femmes révolutionnaires
russes, qui veniez faire vos études en Fran¬
ce, honneur à votre tobe de pilou 1
Honneur à la robe de taine de notre Sé¬

verine !
ti ««lut à la coiffure des femmes russes

Une opinion : la noire
Nous allons voter, quel triomphe 1

Et non seulement voter, mais faire l'as¬
saut des urnes, la conquête des pou¬
voirs publics ! Enfin, nous sommes
« les égales des hommes, » nous pour¬
ront faire des lots ; un jour nouveau se
lève, notre bonheur est proche.
Notre bonheur 1 quelle ironie I Voi¬

là 70 ans que les hommes votent, qu'ils
ont le « suffrage universel » (plus ou
moins asservi sous l'Empire, mais
quand ne l'est-d pas ?) : leur a-t-il ap¬
porté le bonheur ?
Egalité des droits politiques ? Non :

égalité dans l'esclavage simplement,
parce que l'homme et la femme, avec le
suffrage universel, sont toujours escla¬
ves, le sont même d'autant plus qu'ils
s'imaginent être leurs maîtres — « le
peuple est souverain » — et diriger eux-
mêmes leurs destinées.
Voter, ce n'est pas s'émanciper, c'est

se donner des maîtres, et des maîtres
forcément incompétents, puisqu'ils doi¬
vent légiférer sur tout, et qu'il leur est
impossible de tout savoir.
Les députés que nous nommerons

vont donc faire des lois — c'est leur
métier — et des lois sur tous les su¬
jets. Mais où nous ont conduits les lois
précédentes, dont les autres ne diffé¬
rent pas ? Où nous ont menés nos ber¬
gers ? A l'esclavage économique, à l'a¬
battoir militaire.
Ne pas voler, c'est protester contre

l'absurdité et contre la cruauté des lois.
Le système même du suffrage univer¬

sel, qui est celui de la majorité, a fait
son temps. La majorité ? Mais si la
foule, qui a la majorité, était capable
de distinguer la vérité parmi les er¬
reurs. elle commencerait par s'émanci¬
per elle-même de ses propres maîtres,
qui la trompent et qui l'exploitent.
L'avenir est à la fédération libre, non

aux élections parlementaires. L'avenir
est à l'organisation de bas en haut, au
contrôle direct et sérieux dqs affaires de
tous par tous- Le suffrage des femmes,
qu'elles acclament si fort, leur donnera
peut-être comme aux hommes l'illusion
qu'elles se gouvernent elles-mêmes,
alors qpe nous sommes tous les jouets
de nos maîtres, politiciens et financiers.
Voter contre la guerre ? Les femmes,

qui en ont tant souffert, veulent sup¬
primer la guerre, en effet. Mais ce
n'est pas un bulletin de vote, si rouge
soit-il, qui la détruira. Jamais o-n ne
s'est tant exterminé que sous le régime
représentatif, a dit Kropotkine. Il faut
à la bourgeoisie la domination sur les
marchés et cette domination ne s'ac¬
quiert qu'aux dépens des autres, parles obus cl la mitraille. Il faut la gloire
militaire aux avocats et aux journalis¬
tes du Parlement ; et il n'y a pas de
pires guerroyeur$ que les guerriers en
chambre.
Y a4-il eu pendant la guerre un seul

député qui se soit opposié au vote des
crédits ? Y en a-t-il eu un seul qui n'ait
consenti, par son acceptation, au mas¬
sacre international de toute la jeunesse,
don1! ils n'étaient pas ?
Il y a autre chose à faire, pour 'détrui¬

re la guerre, que d'enfermer, à époques
régulières; un carné de papier dans une
urne. C'est d'abattre l'esprit guerrier,
dans l'âme même de vos enfants, des
jeunes gens et des femmes, c'est de dé¬
truire le prestige de l'uniforme et le
respect de l'autorité.
Votre émancipation, femmes, ne sera

pas, croyez-le bien, l'œuvre d'un dé¬
cret ni d'un bulletin ; elle ne sera l'œu¬
vre que de vous-mêmes. Elle sera l'œu¬
vre de la volonté inébranlable de toutes
celles qui ont souffert, de ne plus vou¬
loir souffrir : sans cette volonté-là, tout
le reste est vain.
Il existe d'autres moyens, pour la

femme comme pour l'homme, de s'é¬
manciper. C'est d'abord de s'instruire,
de rechercher la cause de ses maux.
C'est ensuite de s'unir avec ceux quisouffrent des mêmes maux que vous.
Que les femmes aillent aux syndi¬

cats, non seulement pour en obtenir
des salaires plus élevés, mais pour s'é-
duquer, pour apprendre ce que devrait
l'tre leur vie ; qu'elles s'intéressent, non
pas à l'acrobatie parlementaire et à la
politique, mais à la vie sociale dans ce
qu'elle a de poignant, et qu'elles tra¬
vaillent avec nous à là rendre meilleure.

Nous voulons librement donner notre
travail à la société, mais nous 11e vou¬
lons pas qu'elle nous exploite- Nous ue
reconnaissons d'autre autorité que
celie de la science et de la compéten¬
ce. Nous acceptons les conseils, mais
nous ne voulons pas d'ordres, parce quedevenues conscientes, nous voulons
nous-mêmes discuter, contrôler, et n'a¬
gir que d'après notre raison.
Nous ne voulons pas voler : nousvoulons vivre ; et nous voulons vivre (heureuses, parce que le bonheur est "e

but de ia vie.

Notre bonheur ne s'obtient pas par;1 élection d un député ni d'un quelcon
que gouvernant : il est dans notre éman¬
cipation intellectuelle et morale, et il serésume en entier dans cette fière devise:Ni Dieu ni maître J
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que le grand artiste De Fraenkell nous ré¬
vèle dans ses dessins ; un simple mouchoir,
noué sous le menton.

Je ne saurais dire combien ce mouchoir
rae plaît, surtout quand il est rouge. Il en¬
cadre si bien le visage. Si la simplicité n'y
perd rien, l'art non plus, croyez-le, modistes
qui souriez. L'avez-vous admiré comme moi
sur les têtes altières des jeunes bohémien-
->es? Il les coiffait royalement, ces reines du
grand chemin. Il est comme leurs corps un
dément sculptural, alors que le chapeau le
plus souvent est... caricatural.
Il y a des éléments du costume féminin

dont on peut prédire à coup sûr la dispari¬
tion. Tel est le corset, cet instrument de tor¬
ture et de déformation. Beaucoup de femmes
°t de jeunes filles l'ont abandonné, beaucoup
né le tolèrent plus que réduit au rôle de
ceinture souple.
Il en sera de même des hauts talons bien

dénommés Louis XV, bien représentatifs
d'une époque de débauche où la femme cher¬
che à mettre en saillie ses parties charnues;
les sports et l'éducation du goût vulgarisés
par la Révolution chasseront ces horreurs.
Quant à l'a peinture des traits, ces artifi¬

ces de sauvages ou de décadents disparaî¬
tront par l'effet d'une bonne hygiène
D'une manière générale, la Révolution, par

l'éducation artistique du peuple, fera pré¬
dominer dans le costume le souci de la li¬
gne, de l'ornement sobre, de l'harmonie de
l'ensemble. Créatrice de liberté, elle secouera
la tyrannie bête de ia mo"3e collective- Nous
verrons plus de personnalité, plus de carac¬
tère dans le costume de chacun, adéquat à
son type... •
Vive cette bienheureuse variété qui chas

se l'ennui e» réjouissant le cœur par les
yeux.

Eugénie ÇASTEU-

Une autre opinion
Après de bien nombreuses années de lut¬

te, les femmes françaises vont enfin obtenir
légalement le drouue voter, si le Sénat, sefait bon enfant. Cela veut dire que s'ilplaît aux femmes de s'occuper des affaires
ÏÏi* <Iues à la faÇ°n constitutionnelle, dedéléguer aux dites affaires quelques-unesd entre elles ou quelques hommes qu'ellesconsidèrent, à tort ou à raison, comme au¬
tant de « soi-même »,elles pourront le faire
désormais en toute égalité avec l'homme,
en admettant que le droit obtenu, électoral-
éligibilité, soit vraiment intégral, non par¬tiel.

Si nous sommes femme quelque pouconsciente et sensible, cela doit nous ré¬
jouir, car la reconnaissance d'un droit quenous ne possédions pas, uniquement à cau¬
se d une différence de sexe, est la répara¬tion d'une fort vilaine injustice, « un ache¬
minement vers la reconnaissance de notre
existence », comme l'a écrit Sonia, sobre¬
ment et justement. En même temps quecela nous réjouit, nous rougissons de hon¬
te : fallait-il un vote, une loi, pour recon¬
naître ce droit à la femme ? L'homme
se l'arrogeant, il eût été tout naturel qu ttpensât à la femme, être humain, avec de
multiples puissances latentes, au même ti¬tre que lui. Et l'on n'aurait pas pu, —ce qui eût sauvé l'esprit masculin du ridi¬
cule et de l'odieux — opposer l'idiot, l'ivre,
gne et l'ignorant, possesseurs du privilègeélectoral, à la femme instruite, digne et
intelligente, non électrice, parce que fem¬
me.

Si la nature a vien voulu — ou mai
voulu — faire de nous un être masculin,réjouissons-nous tout aussi franchementde la disparition d'une iniquité qui, sans
que nous nous en doutions, nous avilissait,
comme toute iniquité tolérée par nous. Ce
sera, de plus, une infinie marque d'affec¬tion 5" l'égard de notre compagne, de no¬
tre mère, de notre sœur, de notre amie
que d'applaudir à ce fragment de réali¬
sation, d'égalité des sexes. Elles-mêmes ec
seront touchées, se rapprocheront de nous,
nous aimeront davantage.
Si nous sommes anachiste, ce fait nou¬

veau nous chiffonne considérablement.
Homme, nous ne pouvons nous empêcher
de constater que l'iniquité exfetia.it â
l'égard de celle que notre philosophie a fai¬
te notre égale, par définition, ce qui sup¬
poserait la non-utilité du féminisme. D'au-
tre part, nous nous piquons d'antiparle-*
mentarisme ! — Femme, cette iniquité
nous touche doublement, puisque nous en
sommes l'objet ; nous en avons souffert
toutes les fois que nous ne possédions pointla sérénité philosophique qui permet de
planer, lorsqu'un abruti d'alcool, tabac ou
d'ignorance osait nous dire : « Les femmes
ne peuvent être électeurs ; donc, il est
bien vrai qu'elles valent moins que les
hommes »... « Si c'était un homme qui l'ait
fait (action raisonnable, énergique ou har¬
die) cela serait bien vu ; mais pour une
femme, vous comprenez... » Désormais, on
ne pourra donc plus nous faire de ces
envois qui nous exaspéraient et nous irri¬
taient contre les hommes.
D'autre part, nous nous piquons égale¬

ment d'antiparlementarisme ! Comment
concilier ? C'est très simple. Le droit de
vote obtenu, en use qui veut, homme ou
femme. On se lance dans l'âpre mêlée
électorale... on plonge dans l'antiparlemen¬
tarisme forcené... on demeure dans unie
silencieuse abstention réfléchie... on se
drape dans une majestueuse, ou égoïste
ou insconsciente indifférence... L'essentiel
serait de faire bien, de ne pas se trom¬
per, surtout à une époque tragique qui est
loin d'être terminée. Qui peut se flatter
d'avoir tout à fait raison 1 La vérité est
loin d'être toute mathématique ; elle ren¬
ferme parfois beaucoup de relativités. H
est infiniment plus commode, malgré cer¬
taines apparences de danger qui vous po¬
sent en être courageux, de suivre une voie
définie, que de conserver toujours un dou¬
te sur la bonté de l'action entreprise ou
à entreprendre. Et pourtant, le doute ne
reste-t-il point une qualité, un privilège
essentiellement, spécifiquement anarchis¬
tes ? Le libertaire n'est-il point l'antithèse
du dogmatique ? Tel anarchiste devient
dogmatique qui voit dans l'antiparlemen¬
tarisme une obligation sans laquelle on ne
serait point anarchiste ; la philosophie
libertaire qui est celle de l'être humain
pensant librement ou s'y efforçant, est trop
jarge, trop belle pour revêtir un seul as¬
pect, l'aspect antiparlementaire, ou pour
revêtir forcément celui-là. Il en est da
même du féminisme : telle femme qui sa
cantonnerait exclusivement dans le parle¬
mentarisme, sous prétexte d'égalité politi¬
que avec l'homme, ou qui prétendrait trai¬
ter une militante de non féministe, parce
que celle-ci se déclarerait antiparlemen¬
taire, nous ferait douter de son intelligen¬
ce féministe.
Miais nous sommes bien tranquille : anar-

chisme et féminisme sont plus libéraux ;
ils se rejoindront, apprendront tout a«
moins "à s'estimer. Le féminisme est unq
révolution, une noble révolution, non san¬
glante ; c'est la lutte d'un esclavage con¬
tre une autorité, de la servitude féminind
contre la tyrannie masculine. L'anarchi»-
me ne veuf ni esclave, ni maître ; m sert,
ni tyran : il veut des êtres libres, égaux,
coopérant pour la vie. Le libertaire peut»
donc aimer la féministe. l'accueillir fra¬
ternellement, malgré ses erreurs ou appa¬
rences d'erreurs. Elle est très près de lui ;
lui est très près d'elle. O sont deux être*
indépendants, deuv révolutionnaires.
Au surplus, que les anarchistes exclusi¬

vement antiparlementaires ou qui se fout,
h eôté d'autre chose, une obligation da
l'être, s* rs.ssurenl : le droit de vote oe-

/



troyé aux femmes (nous avons fait sentir
combien ce mot nous est blessant !) la
Bituation apparaît beaucoup plus nette,
puisfljue cette irritante question de reven¬
dication n'existe plus. Les différents par¬
tis politiques et apolitiques, masculins et
féminins, conviant les femmes aux réu¬
nions électorales, vont les catéchiser à qui
mieux mieux ; celles-ci, après acoir écou¬
té et s'être instruites, rejoindront respecti¬
vement les socialistes, les radicaux, les
réactionnaires, la calotte noire et les anar¬
chistes. Gela se tassera, se clarifiera. A
moins que les femmes, se possédant et
s'affirmant tout à fait, ne tiennent à décla¬
rer qu'elles veuleDt ignorer tout des par¬
tis antagonistes des hommes et fonder
enfin le grand parti des femmes qui élabo¬
rerait un règlement unique avec tous ses
corollaires, une loi (ne vous voilez pas la

à face, 6 anarchistes) qui décréterait le res¬
pect à la Vie qu'elles ont donné dans le
tourment, de cette vie dont l'homme a,
de tout temps, fait si peu de cas.
Dites-moi, libertaires, si l'Internationale

féministe, même par la voie parlementaire,
a défaut d'autres qui nous semblent meil-
•eures, arrivait à interdire partout la la-
brication de ces engins de meurtre qui
assurent l'esclavage de la science et le
règne de la Guerre; cette hideuse, vous
3bstiendriez-vous, sous prétexte que vous
îtes opposés à la <i Loà » ? 11 me' semble
lue non. Il me semble qu'avec moi, vous
voteriez de vos quatre membres, de votre
cerveau, de votre cœur, afin de faire cesser
une chose affreuse, dont l'absurde le dis¬
pute à La cruauté. Cette expectative est-
?lle impassible ? Ne peut-on imaginer, au
lieu de reichraths, reichtags, doumas,
;ha mbres des députés, tous parlements in¬
fâmes voleurs de « crédits de guerre »
flans tous les pays, de tous les clans, des
assemblées qui, évoluées vers le bien par¬
ce qu'uniquement composées d"ètres de
valeur, en finiraient une fois pour toutes
avec ce désir ou cette obligation de tuer
qui surgissent alors qu'on les croyait
éteints et qui ne surgissent que parce que
'es moyens de destruction existent maté¬
riellement ?
Ce vœu a été fort bien exprimé par M.

Salomon Reinach dans sa réponse à l'Ap-
jel aux Intellectuels imaginée par notre
.'lier pacifiste, Sébastien Faure. S'il était
réalisé, môme parlementairement, ne
ronstitueraiit-il pas le plus grand des pro¬
grès, puisqu'il abattrait le plus grand des
ileaux ?
Je sais bien que nous préférons l'autre

voie, la voie individuelle qui ne fait appel
qu'à sa propre raison, sans le secours de
la loi étatiste.
Mais cette Raison a-t-elte été suffi¬

samment éclairée parmi nous ? Pour
. un Sébastien Faure resté fidèle, nous
avons eu des défections ; les Lecoin, les
Paul Savigny, bien que nous ignorions
leur nombre, sont restés relativement ra¬
res. Maints anarchistes, ou qui se décla¬
raient tels, ont accepté de tuer ou que
d'autres tuent, contre toute logique et tout
sentiment ; maints parlementaires, dans
fous les pays en contlit, ont bravé les in¬
sultes, la mort même, dans un terrain
extrêmement motive®}- Tout cela signifie
qu'il est permis à la raison pure de glter
partout et s'il nous arrive de la voir émer¬
ger du marécage qu'est presque toujours
i' : parlement, saluons avec chaleur sans
aucune arrière-pensée. Reconnaissante,
elle nous aidera -ile-même, en vertu de
l'habitude prise, à sa recherche passion¬
ner. Plus nous la posséderons, plus nous
nous rapprocherons de cette philosophie
tant chérie de nous.

Julia BERTRAND.
->—»♦€»-<

Combattons la Peste floipe
La eamarade Prouvost vient de publier une

brochure qui arrive à son heure. Les révéla-
lions qu'elle contient et qui émanent, non d'un
libre penseur mais d'un catholiciue, sont de na-
ture à empêcher la reprise des relations diplo-

a mâtiques avec Rome.
Le Vatican et la Guerre. Tel est son titre,

fille renferme les extraits du livre publié par
l'Abbé Daniel sous le titre Le Baptême du
Scgig, histoire d'un complot au Vatican contre
la" France. L'auteur nous dépeint les intrigues
et les crimes commis au Vatican contre la
France. L'auteur nous dépeint les intrigues et
les crimes commis au Vatican sous les deux
derniers pontificats et le rôle des Jésuites qui
ont voulu et préparé la guerre.
Nous recommandons la lecture de cette Bro¬

chure à nos amis! Il leur suffira de la deman¬
der au camarade Léon Prouvost, à Raphaël
(Var) pour qu'elle leur soit envoyée gratuite¬
ment.

DES MUNITIONS
POUR LA CAMPAGNE .ANTIPARLEMENTAIRE

(2e liste)
La Fédération Anarchiste, 100 fr. ; Groupe

ouvrier grec, 20 fr. ; Chovin, Venissieux, 5 fr. ;
Gabriel Lallemand, 5 fr. ; N'importe quoi, 5 fr. ;
Ledoux-Grangean, 10 fr. ; Un emballeur, 5 fr. ;
Mir, 3 fr. ; Antelme, 2 fr. ; Stévens, 2 fr. ; Des¬
sain. 1 fr. 50 ; Un jeune révolutionnaire, 1 fr. ;
Ludmann,' 2 fr. ; Citoyenne. 1 fr. ; Moret, 1 fr. ;
Jacques Wolff, 2 fr. ; Anthelme, 3 fr. ; Gourbler,
1 fr. — Total de la 2e liste, 171. fr. 50, plus la
1», 318 fr. — Total général : 489 fr. 50.
V. p. — Adresser les fonds à Pierre Lemeil-

lour. au Libertaire, 69, boulevard de Bellevffle.

MOUVEMENT SOCIAL
POUR LE REGIME POLITIQUE

Prison de la Santé, 30 mai 1019.
Camarades du Libertaire,

Sans attacher plus d'importance qu'il ne
faut à notre protestation; sans espérer plus
de justice de la part du gouvernement qui
ne fait que céder parcimonieusement à un
adoucissement de régime que contraint par
les ayants droit en faisant la grève de la
faim, protestation qui ne peut se répéter
constamment ; nous croyons, néanmoins,
qu'il est temps de signaler par la voix de
la presse le régime auquel nous sommes
assujettis comme détenus politiques et cela
d'aucuns depuis trois mois
Nous demandons à ceux qui ont passé à

la Santé. : Gustave Hervé — Georges Yve-
tot —Jean Grave — Laurent Tailhade —
Hubert — Lepetit — Conlent — Mayoux —
Ruff, etc., etc... ce qu'ils pensent du ré¬
gime politique actuellement à la prison de
la Santé.
Nous connaissons l'objection, ou plutôt

nous devinons la raison qui fait que nous
sommes loin de jouir du régime vraiment
politique ; Il y a Caillaux !
Nous savons... qu'importe pour nous que

Caillaux soit au quartier politique ; il ne
nous dérange pas d'être à ses côtés. I.ibre,
aux uns comme aux autres, de conserver
ses distances... seulement cela devient in¬
supportable que, pour un homme, prison¬
nier comme nous, nous soyons privés de
toute promenade, de nous laisser toute la
journée, par ces temps de chaleur, dans
nos cellules ou sur le palier et que Cail¬
laux, seul, jouit du jardin réservé aux po¬
litiques.
Il en est de même pour les visites, on

nous accorde trois jours, une heure ; un
jour, une heure et demie ; trois jours, deux
heures ; tandis que Caillaux — nous ne
protestons pas conrtre ce qui lui est ac¬
cordé, puisque cela est le véritable régime
politique — tandis que Caillaux, disions-
nous, reçoit tous les jours de 1 h. à 6
heures.
Puisque c'est pour politique que nous

sommes condamnés, nous demandons à nos
amis ainsi qu'à nos adversaires oe qu'ils
entre Caillaux et nous.
pensent de cette différence de traitement
entre Caillaux et nou.

Pour les détenus politiques :
J. Bérenger, Bertelletto.
» mr*<— »

LYON
En ce moment à Lyon, le mouvement so¬

cial se manifeste, comme un peu dans
toutes les grandes cités industrielles, par
des grèves successives ; quand l'une cesse,
par une victoire, due à la force de l'orga¬
nisation, cela encourage les autres cor¬
porations qui, en partie, sont très mécon¬
tentes, ce qui farniente des mouvements
successifs.
Actuellement, les ouvriers et ouvrières

de l'habillement s'agitent et manifestent
tous les jours ; à ce jour la presse annon¬
ce une victoire imminente qui, certes, aura
été obtenue de haute lutte ,par le syndi¬
cat si bien menée par la vaillante cama¬
rade Chevenard.
D'autres mouvements, sont en cours, tel

que chez les Tullistes qui sont en grève de¬
puis le 12 mai. Aucune entente, n'a pu
avoir lieu depuis ce jour ; une demande
d'arbitrage a été adressée au préfet. Dans
le bâtiment la situation 'est à peu près
satisfaisante ; sauf quelques catégories,
qui n'ont pas encore formulé, dans les
grandes lignes. leurs revendications géné¬
rales, si ce n'est que pour les modalités
d'application des 8 heures.
En ce moment, les employés de tram¬

ways, ainsi que les employés municipaux
qui" ont formulé, les uns à leur Cie, les au¬
tres à la municipalité, des revendications
attendent impatiemment les réponses pour
agir en conséquence.
L'avenir fait prévoir, des mouvements

de grande envergure. La situation éco¬
nomique le veut ainsi. Le capitalisme au¬
ra peut-être un jour prochain ce qu'il mé¬
rite. JOURNET CLAUDE.

LETTRE D'ANGLETERRE
POUR UNE ALLIANCE

FRANCO-ANGLAISE
La presse nous annonce que le ministre

du Travail anglais, Robert Horne, a quitté
Londres pour Paris où il était appelé par
Lloyd George afin d'envisager la situation
créée par les Trades-Unions qui menacent
le gouvernement d'une grève générale s'il
n'accepte pas les quatre revendications sui¬
vantes demandées par cette organisation :
abrogation die la loi sur le service militai¬
re obligatoire ; cessation de la campagne
en Russie, cessation du blocus et libération
des hommes mobilisables eondainnés pour,
avoir refusé de servir leur pays.
Trois de ces propositions font partie du

programme de revendications présenté par

la classe ouvrière française au Premier
Mai. *
Devant la décision prise par les Trades

Unions de s'insurger contre le scandale
de l'intervention en Russie, l'heure ne se¬
rait-elle pas venue pour les travailleurs de
votre pays d'associer Leurs efforts à ceux
du prolétariat anglais pour obtenir satisfec-
tion 1
Ou oontinuera-t-on de faire le jeu des gou¬

vernants en se contentant d'adopter quel¬
que ond're du jour de protestation ?

11 semblerait que, puisqu'un terrain d'en¬
tente se présente entre les travailleurs des
deux granueâ organisations ouvrières,qu'el¬
les devraient profiter de l'occasion qui leur
est offerte pour unir leurs forces contre les
menées réactionnaires de leurs gouverne¬
ments et montrer que l'Internationale des
travailleurs est une vivante réalité.
Mais les chefs d.u syndicalisme français

sont-ils décidé à sortir die leur opportunis¬
me î Quand on les voit accepter aussi bé¬
névolement et passivement les massacres
ouvriers du Premier Mai, on se demande
a'fis ne continueront pas à jouer la comédie
des protestations platoniques, qui permet¬
tent aux gouvernants de continuer leur
campagne contre nos camarades de Russie
et d'écraser la Révolution russe.
Puisque les manitous die la C. G. T. sem¬

blent se faire les complices de cette politi¬
que de réaction, c'est aux militants qui esti¬
ment que l'heure des réalisations est arri¬
vée, de réclamer dans leurs organisations
qu'une action énergique soit entreprise pour
venir en aide à nos amis de Russie et pour
d'autres revendications tout aussi pres¬
santes. t

Nul doute qu'une alliance des organisa¬
tions ouvrières de France et d'Angleterre
pour une action concertée serait un puissant
moyen pour faire, aboutir les 'revendications
demandées par les travailleurs de ces deux
pavs, revendications qui demandent une so¬
lution immédiate.

ENGLAND.

BELGIQUE
Nous assistons en ce moment, à Bruxel¬

les, au premier acte de la farce électorale
dont nou3 avons entretenu les camarades
dans le Libertaire propos des révolutionnai¬
res du P. O. B. qui devront malgré tout se
jeter dans la mêlée de ce que nous appe¬
lons la pourriture électorale.
Quoique le système parlementaire soit

condamné par beaucoup de ses révolution¬
naires, ils doivent continuer, pour l'unité
du parti (parce que la majorité l'avait ainsi
voulu), bâtir ce <-u'ils saverjt devoir être
démoli à brèlve échéance.
C'est au « poil », c'est-à-dire à l'élection

des candidats pour les élections législatives
prochaines dans le Parti Ouvrier Belge
que nous avons vu les premières escarmou¬
ches des candidats défendant leurs élec¬
tions tout comme les vulgaires bourgeois
(par des petits papiers de : « Votez pour
moi, je défendrai mieux votre corporation
que mon concurrent »). Ce n'est pas tex¬
tuellement ceci mais c'est tout comme. En¬
fin, les statuts du <P.O.B. défendaient de
favoriser par une propagande quelconque
ies candidatures au poil. Malgré cela, cer¬
tains candidats étaient proposés par des
commissions syndicales à grand effectif ain¬
si que par des circulaires personnelles.
D'aucuns s'en sont émus et ont provoqué

une séance de la Fédération bruxelloise ce
dimanche pour Chercher à annihiler le vote
du Poil, et ils ont réussi.
J'ai assisté à cette séance. Je dois dire

que si je n'avais été antiparlementaire
avant cette séance, elle aurait beaucoup fait
pour que je le devienne. C'était un specta¬
cle qui vous écœurait. On n'y entendait
que parlottes dans les petits coins, pour
favoriser tel ou tel candidat, sans pudeur
aucune. Il y avait des dessous malpropres,
et. pour moi qui connais la' politique dans
sa' souçce, l'ayant étudiée spécialement c'é¬
tait une confirmation de plus pour mau¬
dire ce système qui prête à des manœu¬
vres corrùptives et dégradantes. Aussi, est-
ce pour cela que la Fédération communis¬
te (qui vient de se constituer) fait un ap¬
pel à tous les socialistes révolutionnaires',
antiparlementaires et communistes, ainsi
qu'au;- libertaires, à s'apprêter pour le Con¬
grès qui va se tenir à Bruxelles dans une
quinzaine, pour qu'As viennent le plus nom¬
breux possible afin d'étudier ensemble les
statuts qui conviendraient le mieux pour
tenir bien haut le drapeau communiste.
N'ayons Pas de répit avant que le commu¬

nisme pour lequel bataillent nos amis rus¬
ses. hongrois et bavarois, soit connu et
réalisé. Voilà notre mot d'ordre »< A bas
le système qui permet la corruption. Vive la
Révolution sociale, violente, qui, seule,
nous permettra lu vie communiste et har¬
monique. Le reste, c'est du trompe-l'œil I
Pour tout ce qui concerne la F. C., s'a¬

dresser à Springael, 37, boulevard de la
Révision, Bruxelles Midi.

Communications
PARIS

LES TRAVAILLEURS DU LIVRE
Un ban pour les travailleurs parisiens du

livre. Dimanche dernier, réunis à la Bourse
du travail sur convocation du comité intersyn¬
dical pour y discuter l'application des huit
heures et du relèvement des salaires, ils tin¬
rent à prouver qu'Us étaient majeurs, qu'ils
en avaient assez de la tutelle des mauvais ber¬
gers et qu'ils ne voulaient plus vivre en marge
de la grande famille ouvrière.
Alors que le comité intersyndical proposait

un salaire minimum de 18 francs, l'assemblée
vola unanimement celui de 20 francs, tes qua¬
rante-huit heures par semaine ; dans quelque
temps, Us lutteront pour l'obtention de la se¬
maine anglaise, soit 44 heures.
Le grand ténor de la Fédération — distin¬

guo, le syndiqué de la 21® section — M. Keu-
fer, était cependant venu à la rescousse des
camarades qu'il avait suggérés ; .peine perdue.
Dès son arrivée à la tribune, il fut accueilli
par des coups de sifflet et des hou ! hou !
qui lui firent perdre toute mesure.
L'homme de la poire en deux se lança dans

une violente diatribe contre les libertaires et
les accusa de vouloir l'empêcher de parler.
M. Keufer veut se donner de l'importance.

Les événements actuels sont la condamnation
formelle de toute sa politique syndicale, poli¬
tique d'entente entre le capital et le travail
La partie ess enssentiel de son discours fut
de nous dire qu'avec l'application des huit heu
res les patrons auraient beaucoup de frais.
Pauvres patrons I Heureux ouvriers qui n'au¬

rez ni ces charges, ni ce souci.
Les travailleurs parisiens du livre ont le

cœur dur. Us ne se sont pas apitoyés sur ie
malheureux sort de leurs exploiteurs et Us ont
décidé unanimement que, dans le cas où us
n'obtiendraient pas satisfaction, ils feraient
aboutir leurs revendications en employant l'ar¬
me naturelle des producteurs : la grève.

Un Syndiqué.

CHANSON ET PROPAGANDE
« Les peuples ne sont pas mûrs pour la Li¬

berté » ont dit les bolcheviks bavarois ; cela
est vrai !
Et à qui la faute ? à nous, qui, jusqu'à pré¬

sent, avons été de grands rêveurs ; nous
avons souhaité de tous nos cœurs la Révolution
et nous n'avons rien fait pour la préparer ;
semblables à celui qui semait son blé sur du
pavé et en escomptait une mirifique récolte.
Nous nous sommes trop attachés aux ques¬

tions d'actualités sans nous atteler sérieuse-
sement à cette besogne — pourtant si utile — :
l'éducation.
Nous n'avons, jusqu'à présent, jamais tenté

d aller implanter notre Iclèal de justice et de
Fraternité dans le Peuple. Nous avons attendu
qu'il vienne à nous et nous avons été déçus.
Il nous faut donc abandonner les moyens

d'action employés jusqu'à présent et prendre
une nouvelle méthode.
Il y a plusieurs façons d'éduquer le Peuple :

mais, pour aujourd hui, je ne veux causer que
de la propagande par la chanson.
La chanson est une arme redoutable lors¬

qu'elle est entre des mains qui savent s'en
servir.
Les gouvernants l'ont si Ibien compris quelorsqu'ils avait besoin d'un courant favorable

pour un de leurs projets, ils employaient ce
moyen.
Qui ne se rappelle cette chanson sur l'affaire

Caillaux, parue l'an dernier 7
Jusqu'alors, nous avons trop négligé cette ar¬

me et puisqu'aujourd'hui nous semblons vou¬
loir rentrer dans une nouvelle voie, je lance
donc, l'idée de former un groupe lyrique -

Libertaire.
Notre but : organiser des fêtes où nous fe¬

rons entendre la saine chanson, où nous déve¬
lopperons nos théories et nos espoirs sous un
aspect agréable au public.
Eduquer le Peuple en le récréant.
Vulgariser les (belles oeuvres de nos meilleurs

chansonniers.
Aider notre Libertaire avec le produit de ces

fêtes.
Puisque le Peuple ne vient pas à nous, eh

bien, allons au Peuple I
Que tous les camarades chanteurs et chan¬

sonniers anarchistes qui ont compris la beauté
et l'utilité de cette œuvre viennent au groupe
lyrique du Libertaire.

2>i nous réussissons, nous aurons bien tra¬
vaillé pour l'avènement de l'Ere Harmonique.

Louis LOHiEAL.
Adresser les adhésions (gratuites) à Louis

Loiéal, au Libertaire.

CHARPENTIERS EN FER
Ordre du jour :
Les charpentiers en fer, réunis en assemblée

générale le 1• juin, salie Bondy, Bourse du
travail ;
Décident l'application intégrale et sans dé¬

rogation des huit heures à la date du 2 juin
avec respect des us et coutumes, canon malin
et soir au compte de l'entreprise ;
Décident, vu l'exigence des patrons, de poser

-un ultimatum à la Chambre syndicale patro¬
nale et se déclarent prêts à faire immédiate¬
ment la grève générale sur tous les chantiers
de la Seine et des régions libérées, pour im¬
poser les huit heures et 24 francs ;
Donnent mandat ou secrétaire de faire tou¬

tes démarches utiles pour la réussite du mou¬
vement.
Après avoir entendu les camarades Mauoo-

lin, Hubert, Péricat, Tbomasi et Boudons, les

charpentiers en fer s'engagent fermement a
participer à toutes démonstrations révolution¬
naires pour exiger l'amnistie totale pour tous
délits militaires et civils, pour le retrait immé¬
diat des soldats faisant œuvre contre-révolu¬
tionnaire contre les peuples émancipés hon¬
grois, russes, bavarois, etc. ; pour la démobi¬
lisation rapide et complète et pour le triom¬
phe de la révolution communiste.
Les charpentiers en fer se séparent en adres¬

sant leur profond mépris aux détracteurs du
syndicat et notamment au sieur Gennvin, ex¬
syndiqué, ex-adjudant, qui continue dans le
Nord une besogne malpropre à l'égard des
meilleurs militants de l'organisation et de leur
secrétaire. Décident une action active et d'ac¬
tion directe sur tous les chantiers.

LE GROUPE DE LA JEUNESSE ANARCHISTE
« Ni Dieu, ni Maître », formé depuis quelque

temps, fait appel aux jeunes camarades pari¬
siens désirant participer à notre besogne de
propagande et d'éducation. Pour adhésion, âa-
-resser à Léon Outer, au Libertaire.

LES FETES DU PEUPLE
Le Groupe organise une grande balade cham¬

pêtre pour le dimanche 15 juin. Nous donne¬
rons les détails dans le prochain numéro.

IVRY
La réunion privée pour les antiparlementaires

ayant été interdite par la flicaille, les camarades
sont avertis que nous allons fusionner avec ie
groupe d'Alfortvllle qui se chargera des com¬
munications. — Pour, te groupe dTvry : Mintzer.

ALFORT-IVRY
Les camarades antiparlementaires de la 'é-

gton ont décidé d'assister tous, samedi 7 cou¬
rant, à la Fête du Libertaire. En conséquence,
nous nous réunirons 1e samedi 14 courant, en¬
tre les deux passerelles d'Alfortville. A cette
occasion nous faisons appel à tous les cama¬
rades anti-parlementaires pour faire œuvre utile
et coordonnée dans toute la région. — E. Dret.

BOULOGNE-BILLANCOURT
Groupe antiparlementaire

Les camarades de Boulogne et des environs
sont Invités à la réunion qui aura Heu le mardi
10 juin, à 20 h. 30, à la coopérative, 125, bou¬
levard de Strasbourg.

PROVINCE
FEUQUIERES-EN-VÏMEU (Somme)

Les camarades libertaires du Vimeu, tendan¬
ces communiste ou individualiste, désireux de
constituer un groupe d'éducation éclectique,
voudront bien se mettre en rapport avec le
camarade Louis Quennehent, rue de Tours,
Feuquières-en-V imeu.

ROUBAIX
Les camarades de Roubaix et environs sont

prévenus que notre camarade Louis le Joyeux
a entrepris la vente des journaux. Nous devons
nous efforcer de trouver une clientèle pour as¬
surer le gagne-pain de ce bon militant, actuel¬
lement incapable de reprendre aucun travail
manuel.
Qu'on se le dise. — Hoche.

BORDEAUX
Les lecteurs du Libertaire sont priés de se

réunir le lundi de la Pentecôte, pour balade
champêtre, au tramway de Soint-Médart, à
10 heures du matin. — Dousseau-Nadaud.

LE MARTINET-SUR-AUZGNNET
Réunion riiez Dubos. Organisation de la Fête

au profit du Libertaire.

GROUPE LYON DES CAUSERIES
POPULAIRES

Tous les jeudis, réunion du Groupe, salle de
l'Emancipation, 17. rue Marignan, à 8 h. 1/2
soir. Organisation des causeries et des cours.
Invitation cordiale à tou».

COMITE DE DEFENSE SOCIALE «
Les camarades du comité sont avisés que les

réunions auront lieu au local de la Jeunesse
syndicaliste, 86, cours Lafayette, le 2" mer¬
credi de chaque mois ; le 11 et le 25 pour juin.
En cas d'urgence, le secrétaire avisera, extra-
ordinairement par la presse locale. La campa¬
gne pour l'amnistie commencera aussitôt que
les fonds nécessaires seront en caisse.

Le secrétaire : Joumet Claude.
—

Entre nous

idées. - Ecrire : Edmond Gelot, avenue de La-
molte-Picquet, 38, Paris (7e).
Un ami du Libertaire, 38 ans, désirerait rela¬

tions avec bonne camarade 30 5 35 ans. Ecrire :
Gustave Pec, au Libertaire.

—

INTERESSANTE INITIATIVE
Nous recevons :
Si les copains de l'Oise veulent rentrer dans

mes frais de déplacement, de Roubaix à l'Oise,
j'acceptte d'aller chez eu une quinzaine de
jours pour trouver dépositaires, crier le jour
nal. Enfin, assurer le maximum de vente. Suis
disponible du 10 au 25 juin,
Ecrire à Hoche Meurant, 8, rue d'Arcole, à

Croix, Nord,

Roger Bailly et André Germain voudraient
voir Léon Quesne,- le Rouquin, dans une des
prochaines balades. Urgent.
Edouard Bruit et Boitelle Emile, de Saint-

Quentin, voudraient-Ils donner de leurs nou¬
velles à Ch. Ligier, 19, rue d'Amiens, à Rouen !
Marcel, à Billancourt, demande à voir Henri

ou Yvonne d'urgence.
Camarade sténo-dactylographe, serait heureux

de trouver quelques correspondantes féministes-
libertaires pour échanger correspondances et

PETITE CORRESPONDANCE
G. L., à Fiume. — Pouvons vous envoyer la

volume de Hardy ; franco 8 fr. Bidault. "
Rivet, Lyon. — Reçu dépêche trop lard. Avons

expédié 140 n" 20. Expédions 130 n»« 21.
Prouvost — Bien reçu les brochures u Vati¬

can et la Guerre ». Merci.
Meurant, Roubaix. — Merci de ta lettre. J'en

ai Bris bonne note. Expédition bouillons faite.
Envqie toujours article sur Amnistie. Nous en
servirons au bon moment. Amitiés.

« L'Art pour Tous », 96, rue de la Glacière,
Pans (13e). — Clément, Puteaux.
■ «

SoasGFiptionspoaplô " tabertaife"
Dix-huitième liste

Anonyme, 1 fr. 20 ; Polenia, 1 fr. 50 : con¬
tre les politiciens, 1 Xr. ; Henry, 1 fr. ; une ca¬
marade, 1 fr. 50 ; 2 libertaires, 2 fr. 50 ; Detin,
1 fr. 15 ; un juif, 0 fr. 50 , Pierre, Tours 1 fr. ;
Un camarade, 2 fr. ; Héliot, 1 fr. ; Normand,
Gaston, 5 fr. ; une anarchiste, 1 fr. ; Fortier,
2 fr. ; un chapeau, 3 fr. : Legniaf, 1 fr. ; Sca-
gllola du bâtiment, 1 fr. 60, anarchistes espa¬
gnol 2 fr. ; Pollier, 0 fr. 50 ; V. B. du E., 1 ir.;
Mathieu, 1 fr.; anarcho, 1 fr. ; Bolcheviste, 2 fr.;
un passant, 2 fr.; Constant, 2 fr.; X..., 0 fr. 50 ;
Panemeurt, 1 fr. ; camarade, 3 fr. ; Chavurt, 1
fr.; A B. C.. 0 fr. 45 : Cails, 2 fr. ; Millo, 0 fr. 75;
Lepelletier, 2 fr. ; Marceau, 4 fr. ; Un copain,
0 fr. 95 ; anarchiste jeune, 1 fr. ; Vive Cottin.
0 fr. 50 ; Emile, 1 fr. ; Ça m'est égal, 0 fr. 50 ;
Mariette, 1 fr.; un juif, 0 fr. 50 ; Bruwter, 2 fr. ;
Bru Ch. et Ernest, 2 fr.; Max Régis, 1 fr.; X....
0 fr. 40 ; Plain Ed., 3 fr.' ; Jupin, 1 fr. ; Dupini
des tonelliers, 1 fr. 25; L. Vidal, 1 fr. ; Coladant,
1 fr. ; Léonie, 1 fr. ; Dousseau. 2 fr. 50 ; Hen¬
riette, 1 fr. ; Katfer, 1 fr. ; Purgeon, 2 fr. ; Pa¬
rent, 2 fr. ; Pasquier, 1 fr. ; Calanka, 1 fr.;
Fessier, i fr.; future anarchiste, 1 tr. ; X. Y.,
1 fr;. Jeanne Mathieu, 5 fr. ; Leperrier 1 fr -
Joujou, 2 fr 50 ; Auguste,2 fr. ; Ligier, 4 fr.;
Collecte atelier A. E. O. St-Oouen, 21 fr • un
révolté, 3 fr. ; Mélinelle, 2 fr. ; Poirot, 1 fr. ;
Journé, 3 fr. ; Douoet, i fr. ; Vaux, 2 fr. ■ Lu-
cotte 3 fr. ; Massot V., 1 fr. ; Caballer, l'fr. •
Charles, 1 fr 05; un ami, 1 fr. ; Moret. 1 fr.;
billot, 2 fr. ; en buvant un verre, 1 fr 50 ;
La Mémère, 1 fr. 50 ; Pravet, 0 fr. 50 ; Bou-
doux charpentier en fer, 5 fr ; Celles, 2 fr.*
Comme tu veux, Bébert, 5 fr.; un desert, 5 fr!;
Gladieux, 1 fr. ; Total de la 18e liste 164 fr. 80
plus le total des listes précédentes 4.567 fr. 65=
726 fr. 45.
Les Souscriptions aidant puissamment à lï

vitalité d'un organe de propagande camarade
envoyez-nous votre obole, faîtes des souscrip¬
tions pour Je « Libertaire ».

(19e liste)
B., 1 fr. ; Ami de Cottin, 1 fr. ; Carola,

0 fr. 85 ; Mobilier, 0 fr. 75 ; Mme Delalée, 3 fr. ;
Camarade de Springal, Londres, 6 fr. 25 • Léa
2 fr. ; Une camarade, 1 fr. ; Séguin, 2 fr! ; Jû-
licrour, 2 fr. ; Cœurjoli, 0 fr. 65 ; Maria, 1 fr •
Leguen François, 3 fr. ; Un bolchevik 5 fr •

80 i Nana, 0 fr. 60 ; Quimporte,'
1 fr. 50 ; Versé par Guérard, 0 fr. 50 ; « Grupo
libertaria îdista », 5 fr. ; Horizon, 10 fr. ; Sol¬
dat « Libertaire », 1 fr. ; Potier, o fr. 50 - AL

0 *Jf' ' wau-' * ,lr' ' Êédouch, 1 fr. • Horizon,£ T ™ î t £och' 2 fr- ^ Marius, 1 fr. ;F. A. 19, 1 fr. ; D. D. 18, 1 fr. ; Comieu, 1 fr. 25 ;
Georgin, 1 fr. 70; Vive la Russie, 0 fr 50 ; Un
soldat, 2 fr. 60 ; Legniaf, 1 fr. ; Ligier, 1 fr. ;
Charlotte, 1 fr. 50 ; Alfred Charles, 2 fr. ; Jac¬
quet, Bourges, 1 fr. 50 ; Gauvin. 2 fr. ; « Amis
journaux avant-garde », Billancourt, 6 fr 25 •
Casteu, 5 fr. ; Ferrari, 2 fr. 50 ; Camozzi, 1 fr *
Cauchois 1 fr. ; X. Y., 0 fr. 80 ; Bant Charles,
v 1 ' Jaulpup, 1 fr. ; G. L., Fïume, 12 *1*. ;X., 1 fr. ; X. Y., 1 fr. 50 ; Esnerriiey, 2 fr. ;
F. Godefroy, 2 fr. ; Gastine, 2 fr. ; Boutehoux,
1 tr. ; Groupe du 13e, versé par Loyez, 35 fr 75 ;
Liste versée par Loyez, 21 fr. 45 : Dibelle, 2 fr. ;
Polonia, 2 fr. — Total de la 19e liste : 175 fr. 20,
plus le total des listes précédentes, 4.726 fr 45
= 4.901 fr. 65.

POUR NOS QUATRE PAGES
(fr listel

Marcel G., 5 fr. ; Pour un déménagement
manqué, 20 fr. ; Un groupe d'amis de la Maison
Savv Jeaujan (quelques trraines pour les bon¬
nes semences de notre organe), 12 fr. ; Anonyme
Saint-Aubin-des-Coudrais, 10 fr. ; Deux amis,
1 fr. ; Pierre, 1 fr. ; Stévens, 3 fr. ; E. Cotfe,
5 fr. ; Claudine et Héloîse, 5 fr. ; Ouin, 10 fr. ;
Barday, 5 fr. ; Une dette à la plèbe, 8 fr. ; Lo-
réal, 5 fr ; Mouton, 1 fr. ; Deux libertaires,
4 fr. ; Stévens, 5 fr. ; Mart-Cell, 4 fr. 40 ; Ber-
chon, 5 fr. : Un poilu, 4 fr. ; Edouard G., 5 fr. ;
Oiupiter, 1 fr. ; Un teinturier, 1 fr. ; Appenzel-
ler, 5 fr. ; Hoche Meurant, 5 fr. ; Part die 1 é-
néflee d'une fête à Marseille et collecte faite
par Bordarie, 116 fr. ; G. P., 5 fr. ; Lesimplet,
5 fr. ; Emile Bauchiet, 5 fr. ; Thuilier, 1 fr. ;
Jean Bilbaut, 5 fr. ; Annet Beaujeu, 2 fr. ;
Montperrin, 0 fr. 50 ; Picard, 5 fr. — Total de
la 3e liste, 274 fr. 40, plus les listes précédentes
755 fr. 40 = 1.029 fr. 861

Le gérant, JOURNÉ.
Imprimerie spéciale
du « Libertaire » ■■

69, bd de Belleville,
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Achetez tous vos Livres à toutes vos Brochures
à la « Librairie Sociale »

t Adresser lettres et mandat à < ;

£ Bidault, 69, Boulevard de Belle- J j
► ville — Paris (XI°). J

Nous nous chargeons volontiers du soin de procurer aux groupements et aux camarades une bibliothèque rationnellement composée.
Quiconque désire une bibliothèque comprenant les livres et brochures les plus utiles à l'acquisition des connaissances que doit posséder un
militant n'a qu'à s'adresser à notre Service de Librairie. Tous les camarades ont le devoir d'acheter tout ce qui concerne livres et brochures
à la Librairie Sociale, car tous les services de la Librairie Sociale sont assurés gratuitement, avec un complet désintéressement, tous les bénéfices!
réalisés vont donc intégralement aux œvres depropagande.

Œuvres de Kropotkine
LA CONQUETE DU PAIN • 4 50
L'ENTR AIDE —
PAROLES D'UN REVOLTE 4 75
L'ANARCHIE ? SA PHILOSOPHIE.. 1 25
CHAMPS, USINES. ATELIERS 4 50

Œuvres de J« Grave
L'ANARCHIE, SON BUT, SES

MOYENS 4 50
LA SOCIETE MOURANTE ET L'A¬

NARCHIE 4 50
REFORMES REVOLUTION 4 50
LTNDIVIDU ET LA SOCIETE 4 50
TERRE LIBRE 3 50

Œuvres de Bakounine
6 VOLUMES, chacun 4 £0

Œuvres de Gœurderoy
2 VOLUMES, chacun 4 50

Œuvres d'Elysée Reclus
L'EVOLUTION, LA REVOLUTION

ET L'IDEAL ANARCHIQUE ....

HISTOIRE D'UNE MONTAGNE ..™

HISTOIRE D'UN RUISSEAU

4 53
4 50
4 56

Longin
LES HONTES DE LA GUERRE M SA

Â. Hamon
PSYCHOLOGIE DU MILITAIRE

PROFESSIONNEL 4 58
PSYCHOLOGIE DE L'ANARCHISTE

SOCIALISTE 4 50

Sébastien Faure
LA DOULEUR UNIVERSELLE 4 50

J. H. iViackay
LES ANARCHISTES 4 50

VhjMsxa de la «a du XIX siècle

G. Darien
LIRIBI 4 58

Elzbacher
L'ANARGHISME

G. Duhamel

CIVILISATION 1914-1917 4 50
VIE DES MARTYRS 1314-1916 4 50
LA POSSESSION DU MONDE 4 50

Henri Barbusse
LE FEU
CLARTE
L'ENFER

» 1er*- • »

4 75
4 75
« 50

E. Sïioutusès
LES JARDINS DE LA DOULEUR .. 3 50

Romain Bolland
AU-DESSUS DE LA MELEE 2 40
COLAS BREUGNON 4 50
EMPEDOCLE D'AGRIGENTE ET

L'AGE DE LA HAINE 1 00

—— %

Paul Brulat
LA FAISEUSE DE GLOIRE 4 Otf

Léon Werth
CLAVEL SOLDAT » 4 S»-

IVlarcel Martinet
LA MAISON A L'ABRI 4 50;

Marguerite Martin
IES BOURREAUX DE L'ECOLE . 3 OQ

»


